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est ainsi conçu :
Le* candidats à l'agrégation de philosophie «

se présenteraient .i l'examen tin b,.i'c:il.iin < at
sciences phys ique seront di*|u-nsé. fi'* tfpom
sur |a partie du programme de cet t'JtJuu'U relj
T«à la chimie et à l'histoire naturelle. Le diplôni
îjiii sera délivré îîsns <*e cas fers mentînn de celi
dispense ei de U destination à laquelle ce diplô
me est exclusivement applicable.

— L'Université vient de décider qe'une
privée, dirigée par une institutrice pouvait, à dé-
faut d'un institut**ur pul>lic) remplir le VOMI de la
loi Ju 38 juin i833 ; mais que tet «val de choses
est essentiel.e«ient prt»tiyoire, eti
doit aviser ant iiH^ens tic se p
prompiement que faire 5e pourra, u
qui se chargera île l'ensei^jneuit-iti t
et que dans tous les ras, une école privée tenue,
•soit par un instituteur, soit pur une institutrice,
ne peut pas dispenser ta Lumimuit; '' ' ' ''
école publique.

—- Le 3 <ïe ce mois a eu lieu h Berlin l'exécu
lion delà femmeMeîW qui a v-ai (assassine son ma
ri de complicité avec sa fttfe. L'uftluviicedesspecta.
leur était iiumoiise. Le çeiu-e de supplice conlri
huait à attirer cette ttmlede curieux. Lacondam
née devait ùtre ronce et mise à mort.

— On dit que le peuple des contrées de la
Vendée est arriéré, on le cito même comme le
type da genre, t*| le fuit suivant nVst pas de na-
lar«eà prouver le contraire; nous serions heureux
toutefois ai, en le livrant à la publicité , nous
pouvions servir lu cause du progrùs et de U ci
viiisniion.

Une rumeur s'est accréditée celle semaine dans
les guinguettes de la banlieue de Saumur, qu'un
homme riche, condamné à mort, avait chargé nu
habitant de meure en circulation uois cents bil-
let» d'une loterie fie nouveau genre , puisque le
numéro sortant deva.'i amener if supplice du
porteur au Heu et place du condamné.

L'agent de cette loleiie, dont on désignait tout
haut le nom et In demeure, remettait*, disait-on,
n o o fr. à chaque joueur avec son numéro, et
prenait en oulre l'obligation de fournir une in-
demnité de 5o,ooo fr. u la famille du remplaçant
lorsqu'il aurait subi son sort.

On prendra certainement ce In pour une fable,
mais rien n'est pointant plus historique, et peu
•>n <><i fallu qu'il n'y ait en une émeute à la por-
te de tel agent, qui met, disent les aspirant, dej
U mailraise volonté pour délivrer les billet!
qu on demande, et qui est déjà ACCIIM* de vouloir
accaparer à son profit les trois cent mille francs
fin pauvre condamné. Maintenant qu'on vienne
d i r e n t : Ton ne cruit plus aux sorciers et aux
! vfx* n s n s *

t S t S . q s c d s
fois ne s© répandit-il pas en regrets «mers tiur
l'état arriéré ou ses ministres, le* embarras et les
dépAiise-t de tant de guerres successives, avaient
laissé s.i innlhfur(<iise patrie ! C'est alors qu'il
avouait franchement d avoir élé
trompé sur la véritable Mîuatiof. *de l'Ile. Si la
trahison et les hasards de la guerre n'avaient pas
déjoué ioutei les combinaisons du Génie, des
jours plus heureux eussent lui sur la Corse. Ce
n'eut été sans doute qu'une réparation tardive,
'fous les Corse* de distinction qui pénétrè-
rent jusqu'à lui , M;ndent encore le souvenir lie
l'accueil plein de bienveilLincr et du plaisiravec
lequel il aimait.) s'entretenir du pays, et desmuy
êns de l'élever au niveau des plus riches con-
trées «le l'Europe. Voici d'aîlleursduu* quel* ter-
mes it prit congé de s?s compatriotes au moinen
où, menacé dans sa liberté, il exécuta le proje
d'eu appeler à la Fiance de la mauvaise lui des
souverains étrangers , et de la violation des irai

?s :
• Habitants du Département de la Corse! le
moment est arrivé de délivrer la patrie du
joug que lui a imposé l'étranger. Vous éies ap-
pelés tes premiers à donner des preuves de
votre lèle pour l'empire et de dévouement
pour nia personne. La France tout entière est
préparée à se lever de commun accottl et à
-|:-.paraître ce Gouvernement qui, s'il •'d
un moment encore, serait im

«lumit
imuinent de la

honte et de l'avilissement de la France.
• L'amour de t.i patrie, l'hnnnt'iir de. la nation
furent toujours ctiers à nos ancêtres- Lorsque
parfois des étrangers s'ét-iblii'fnt'îur notre ter-
ritoire, leur influence fut toujours de courie
durée. Les senitmcris t]Uc les h-ihit.ins de- tn
Corse ont montré dans ces circonstances mal-
heureuses , ont tensiblemi-fit lonrhê mon
cœur. Dans ces tems d'adversité ils m'ont servi
de consolation.
• Habitans de laCorse! réunissez-vous, ou-

bliez vos haines et ne perdez pas de vuequele
monde, la postérité, vous rrg.irdent. Acqué-

m de notiv*"» •Uns h s o a estime «l à m«n
aniciur partenel.

Si'gru' NAPOLÉON.
Par l'Empereur, lc(>rand Natéchal

Signé O* BtnrnAMi.
Celtr proclamation à laquelle les enfin* de U

Corse répondirent avec un cri d'enthousiasme,
et où l'affection ue ffimpereur pour sa patrie J>«.
perce à chaque ligne , est le témoignage le plus I rr">
honorable que nous pu mon» désirer. Que peut- .

) opposer de plus victorieux à ceux qui pré-
ndent encore, que l'Empereur ne professait *

nas une haute estime pour se* compatriotes? Et :
n'était ce pas les estimer que de placer une eonfi- :
ance sans bornes dans leur dévouement ? Tout j
e monde sait rjne sn jêtifte g»rde, composée ex-

clusivement de Cuises, rivalisait à l'Ile d'Elbe de
zèle et d'enthousiasme avec le bataillon de bra*
ves dont la fîdélîté nu malheur égala 1* courage
sur les champs de bataille. Napoléon n'ignorait
pointqu'im jourdn danger le Cors** ne défection-
ne point, et que dam la victoire comme dans les
revers , son courage vst toujours à la hauteur des
circonstances.

MOUVEMENT DV POUT DE BASTIA
Ou ai a « î S Mars 1837.

ARRIVÉES.
PRONRTR, Bœuf A dénonciation ^ cap. Guasço.
FIITMOKBO, Mistick Pipi, cap. Gentile.

Ofc i AUOBJMX. A Î%JL.

JOURNAL POLITIQUE, LITTÉRAIRE ET COMMERCIAL,

ft A BASTIA.

, p p
TOULON. Bateau à vapeur ^ r , cap. Jourdan.
BONIFAC1O, Mîstick, Conception, v. Bertoeci.

DÉPART».
PALtJDELLA , Mislick Rote , cap. Sisco.
GENES , Bœuf Conception , cap Bonino.
GÊNES, Bœuf Jcsus-marie, cap. Baussa.
.IVOUKNE, c, c Beîgndcrc.

V l iTOULON, Bateau ;t vapeur Go/o t cap. Valzi.
LIVOURM^, Mislick Antoinette, cap. Buglûnj .

Le Gérant N, TARTAROLI.

a. — De l'imprioierie de C. Fabîani.

Nous avons toujours pen**i dye leSénntus-Con-
tulte qui changea l'organiprUon administtiiti-
vc de la Cône , avait êjp l'une des mesures
les plus désastreuses de I empire. Aussi, lu rap-
port de ce Sénatus-ConsulUr est-il généralrnjent
demandé p«r tous ceux qui comprennent les vé-
Alsktcs intérêts du pajs. Rien de plus facile que
;de «femontrer 1'avantnge et l'opportunité de rc~

inir sur une me»me dont ies conséquences fu-
îsîes pèseront iong-iempi sur la Corse.
Nous commenceront aahord parfaire .».«.•.-

quer que les ministre» rie r empire n'avaient, ni
données morale», ni d'innées <icitisi»ques sur ce

Ldéparuïment, et qu Hs ne semblaient y attacher
|du prix, qu'en raison des soldats dont nous fbur-

amener à une sorte d'unité administrative et
contre laquelle nous ne cesserons jamais de ré-
rlamer avec toute la ténacité d u n e conviction
profonde, la Corse eût marché plus ronidenien
dans la voiedli pro-rès.

On s'arrête san» Soute a de» raisons d'éeono
iej c e i t ainsi quej'intérftdu trésor est missou

*ent en avant pour motiver , d'une manière plan
«W«, ce qu on» d'absurde les combinaison
»ernementale«. Il «erait pourtant bien niséîïns
entrer dans de longs calcul, de démontrer, que
mime « ,us .-» nom! ,1 . T : : c ( :i Auriil „,„,',;]
évident pour le gouvernement à faire entrer la
Corse d:
Sénatus-i

ms 1 organisation admiuistranve que le
•Consulte de 1811 eut pour but de chau-

missions toutes les années un contingent dispro- I
Iportionné a?ec le chifre de IB popuuiion. Peu '
tkuucieox de Rivonser ses progrés matériels el
{moraux, r'està un général qui ne connaissait de
jl'ftrt d'administrer que le ro&nrt de la crainte,

l' fi l i d i O. --̂ _ Hlae ' o o Confi* I* soin de notre ciTilisaiion, On
-_- ^-w « - y ww -1» y m W" T^Hr^^fe! Bj^ , ^ T r l ^ M^ jerut apparemment que pour rendre l'autorité mi-

JmÊ MM I m [ ^ ;-% • j J l_F . I Î ik^ M- Im-M. M. >OF^ (IttaireetadiiunistnitivËplusfermeet plusefGcs-

>- VARIETES.
On a souvent répété qu'au jour de sa puis*

tance, l'Empereur av.iit presque répudié son
pfcy» natal ,Vl que, si son Gouvernement n'atta-
chait qu'une médiocre importance à son améliora-
tion , cétiiit parce que le souverain se souciai 1
fort peu de notre bonheur. Nous sommes les pre
niiers À déplorer les conséquences de. ce! oubli ;

l
éplorer les conséq

mais nous différons de sentiment sur la
qu'on a voulu lui assigner. Ce n'est assurément
pas »ui l'Empereur qu'il fdut rejeter la faute de
l'inconcevable insouciance des ministres de l'eni -
pire envers ce département : c'eut à ces derniers
qu'il faut *'en prendre. Lorsque l'exil le rappro-
cha des côtes du payt, et que iearegard.saintaient
ta ut à se reposer sur le sommet des monta*
gnes d'où partaimt journellement les jeunes vo
lontaires dont $» petite armée se trouva grossît; i

ANNUAIRE

Hisiorûpie, Législatif, Admitiisli ihf, Jittliciaire, Commrnial, Industriel,
Agricole et Stienlifique;

PUBLIE r.y DOUZE MiMÉnos,
AVEC TABLES METHOIHQIKS ANNb'ELI.Kfl

Cote mensuelle des actions industrie,

Ui eàîBV

CONDITIONS
Le JoraptAL DES FAITS paraît régulièrement du i w au 5 de chaque mois;

iris Io «ours des actions industrielles, est composé de deux à trais feuill
deux colonnes.

DE T . ' A I O X N E M E X T AftKBEL.
Paris 15 francs —• D<*parlemcns 18 francs.—Étranger

iee, il convenait de la concentrer en une seule
(main. D e l à , sans doute, l'idée malheureuse de
tcéunir 11 Corse en an seul déparlement Mais
fcornroent ne vit-on pas que cette brusque réu-
nion de deux départemens entre lesquels la natu-
re elle-même avait tracé '' ' "

vote émis à ce sujet, nous dispensent de nous li-
vrer ici a des deVelitppemen? p!ns éleîîîias. Or
•i Ion écarte l'objection tirée de ce qurlVtobltf

de demander le rétablissement. C'est a loi-* que
les vues utiles du gouvernement s accompliront
Arec plus de racilité qu'où ne semble l'espérer.
S't la Corse n'a pas marché d'un pas égal avec les
plu» rîchrs provinces du continent; si le com-
merce ; l'industrie et la civilisation n'y ont pas
encore atteint le haut degré du développement
que semblent lui promettre la fécondité du s o l ,
' esprit naturel des habita m «t .'activité agricole

ont la campagne ressent déjà l'heureuse influ-
ence , peut-être est-on fondé à chercher l'une dtts
causes (if cet état arriéré, dans le maintien du Se-
—its-Oonsulte de 1811.

Les lois et le institutions sont toujours de

vie peuvent plus se retrancher t derrière
'intérêt îles contribuables, on ne voit plus ce que

l'on pourrait opposer de raisonnable aux puis-
santes considération» qui ont été développées
avac force d e n c t le Conseil-Général et ont fini
par rallier tous.les esprits en se formulant

ourle durée quand elles ne tiennent aucun com-
pte, ni de 1.1 position topngmphique des pays , ni
Je leur histoire, ni de leurs moeurs, ut de
eurs intérêts. La force peut les imposera un
Peuple, mais elles trouveront toujours une sour-

iie rr'&isiàuce et de ces secrètes répulsions qui
finissent à la longue pjr le» rcnveriei eompiète-
ment. Tel est le caractère de la mesure que nous
combauoiu, et tel doit être aussi son sort, si l'on
veut que tes projets d'amélioration d o i t on s'oe-

oe-
ffHV

nipe sérieuseœe::!,
nous en attendons.

La division territoriale du pays est marquée
par les mains de la nature. On a pu réunir et pla-
cer sous una seule administration de» arrondis-
seraeqs séparés par de grande* distances, mais, cm

tables méthodiques étant imprimées en décembre, l'abonnemcnl

janvier,

sur la

qui n est pas donné aux gouvernemens d'opérer,une ligne dit déuiarca-

t! est urgesï J'uuvrîr des communications entre 'iêre importante , en peu de mots; .c'est que le
intérieur et les cAtes, d'assurer des débouchez pays a un avantage incontestable

maritime et de lui donner une im- bon en . deux Préfectures, et que les

on que la suppression d'un départe.Toute demanile d'abonnement des <!épartcmens et de l'étranger doit être accompagnée
* laVs-sle on s;n le trésor. ou d tin mandat à vue sur une maison de Paris.
HMlte qui regarde le» ah»nn»*nicna, L'aclminÎAtrati<in ou U t'êdaclion , doit être adressé/ranc de
r/au OtREnTr.rR nr JOUHIAI. I»RS FAITS , rue Montmartre, i3o.
On ««bonne également à fia s tut "hez MM., les Frères Fabiani, directeurs correspondans de lu
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mvitiuu^,4^» c*l-U Uclonàu uns retour? .Nou»| leur
ignorons ?U ssr«!e à <•*•! ĝ»*-* mi*ijt*c riiM*wjdi«

wi vanuîl le

spéciale dans les traités diplomatiques. Mais
vaudrait assurément wtMUOOUp- mieux .KHI» «I
défendra IVntrét; d'une manière absolue , t;u
d'antourer. d espions et soumettre à la plus dur
surveillance, ceux d'entre nos compatriotes, qui
conduisent dans cette cootrée, le goût des voya
gei et des relations d affaires.

Dépuis quelque temps, des soupçons injuneu
les signalent à l'ombrageuse police, de telle sur
te qu'ils sont sans cesse obligés de lui rendn
compte, en Jetai! ̂  ^e l'emploi de leur tenis, dt
but île leurs voyages, des personnes avec qui il.
ont des liaisons diuiiiiié; il faut, pour tranquilli-
ser cette suturi^fecjuisitorialu , faire

^ la durée du f ^ B t et l'époque précise du dé-
V part. A lauh'c^^aux cafés, aux promenades,

patlQuÀçQfrjjpou ils dirigent leurs pas, des agens
de police août le zélo ne se lusse point, ont or-
dre de les suivre et de les s.urreîiier. Ne dirait-
on pas que l'on prend les voyageurs de ce dépar-
tement pour auiaot d émissaires des associations
secrètes, cet éternel Pan tome de tous les petits
despotes de l'Italie. Nous affirmons positivement
que les entraves naissent autour d'eux, et que
plusieurs viennent d'en être brusquement expul-
sés, au détriment de leurs intérêts. N'est-ce pas
là, nous ledemamlons, unu tyrannie intolérable?
Doit-on souffrir que les Français deviennent le
jouet de tons les sbirres, que soudoyé celle poli-
ce peureuse et iuquiétanle?

Nous sommes certains que les gouvernement
est étranger à «es ignobles ni.mœuvres. La faute
en est à ceux tfui onlrw cïtnr^éîi Je l.i noble mis-
sion d'assurer dans ces états le respect (là au nom
français. N'est-ce pas pour l«*s protéger et les
soutenir, que leurs liù'els portent les emblèmes
de la puissance nationale? Le drapeau tricolore
qu'ils déployent dans les fêtes publiques, ne de-
vrait-il pas leur apprendre, que tout outrage en-
vers les Français est une attrinte à 1 honneur na-
tional , dont le d(:p6t leur est confié? Ce n'est pas
pour une vaine parade qu'un leur permet <Ie
porter le* insignes delà France. Ils méconnais-
sent donc le premier de leurs devoirs, et
prennent fort mal le but de leur belle mi:
lorsque , codant mollement aux esigences de ces
petits cabinets, Us demeurent témoins impassi-
bles <le toutes les injustes vexations dont leurs
E

j
concitoyens sont accablés.

Ces mesures sévères, on aurait pu ics conre
To:r,»iane époque où les hauts fonctionnaires
du département mettaient l'influence de leur po-
sition, et le pou voir de leurs places , a organiser
des ventes de Carbon.iri, et à recruter secrète-
ment une petite armée pour aller au secours de
la jeune Italie dont le soulèvement en masse n'at-
tendait, disail-on , que le signal du confite révo-
lutionnaire. Alors, il pouvait y avoir quelque
duoger, la prudence commandait peut être une
surveillance active; et l'on aurait eu mauvaise
grâce de s'en plaindre. Quoique, ces menées poli-
tiques qui alarmèrent si vivement tous les souve-
rain» d'Italie, n'eussent à nos yeux ni le* chances
du succès, ni l'importance qu'on voulut leur
donner, nous fûmes les premiers à nous élever
contre tous ces projets de propagande; nous ap-
pelâmes tour à tour le ridicule et te blâme sur
les organisateurs rlf < armées, et les fondateurs dé
la liberté italienne. Mais que ta peur est crédule!
Ces bruits do ne soudaine îrru ption dans res états,
etd'un appel à l'indépendance, jetèrent l'effroi de-
puis Livourne jusqu'à Rome. Le péril semblait im-
minent; chaque jour on croyait entendre le tocsin
de la révolte; les réfugiés politiques que le gou-
vernement avait pris soin de rassembler et d en-
tretenir aux frais du trésor, allaient former l'avant
garde de l'expédition révolutionnaire. On exaltait

réservaient te» rôles tes plus marquants dans ce
drame rôrolulioenane, les proscris n« dissimu-
laient plu» nî leur1* projeta , ni leur--
Ce fut dans ces conjonctures qu'un .
iVdiappa du sein du Vatican et k - .,
qu'au cabinet des Tuileries. L« ministre des
affaires étrangères eut toutes les peines du mon -
de à rassurer les priuces de l'Italie. Son interven-
tion directe fut jug^e indtsoensable au repo« de
leurs états et au maintien de leur puissance nie-
uucéc. De là, ies ordres sévère:» qui euiraînèren
un changement soudain dausle tangage et ro con
dutteues ch«& occultes du comité révolutionna'
JE. Il ae UV.ikï TÏe.t moi ni, que des menaces fo
nielle» et lu crainte de rentrer dan4 l'obscurité d
!a vie privée, pour amener ce virement de pol
ique et déconcerter les plans et Us vue» de to
es futurs libérateurs de l'halie. ^ _

Mais aujourd'hui DAUS le demaudonseflpre: o
est la raison, où serait )a nécessité de sonmeltn
les provenances de U Corse à toutes les rigueur
d'une surveillance soupçonneuse ? Que dirail-01
-unir justifier les mesures gênantes et les avanie
Tossières qu'on leur fait subir? Nous poumon
lommerdes personnes connues par leur respec
u gouvernement et leur soumission aux lois, e
|ui pourtant n'ont pu échapper à la défiance taju<
ieuse de la police, II ne saurait entrer dans 1
>ensée de notre gouvernement de permettre qw
es Français soient exposés aux plus mauvais Irai
emens. Nous n'avons aucune sympathie-pou
:es hommes remuants, qui, se mettant sans ces
e en habilité ouverte avec tous les pouvoirs lé
itiines, laissent sur leur passage des semence:
e trouble et des germes de perturbation sociale

Vu non

Art. i«l

tié des et) ii

auta reçu bon execuuvn

.on de
dernier

An. u Dans tes communes où lecaateil mu-
nicipal a été élu intégralement depuis le i*r avril
iH34 1 il sern procède au tirage an sort de la ~~

Que ta police les suive de près ,
es pe

» police les suive de près , qu
rdeut jamais de TUC ; rien «le

ne ses agens ne
nùcux, '

leur devoir. Mais qu'ils ne s'attaquent point au
paisibles voyageurs; qu'ils bissent en paix ceu:
qui ne fuient jaiiiat-r af(ili«:sà aucune société se
crête et auxquels on ne saurait, sans injustice,
prêter gratuitement des projets hostiles contre
•incline autorité légitime. C'est uniquement dans
leur intérêt et sans nulle arrière pensée, que nous
écrivons ces lignes. Heureux si elles pouvaient
si u ver à m»s compati -iules les cîe&igréinens et les
«légoftts dont on prend plaisir à les abreuver sous
les yeux mt'ine* de nos consuls et de nos ambas-
sadeurs ! !!

Nous sommes informés que M. le Préfet a solli-
cite MM. les ingénieurs des ponts c! chaussées
de faire a Bastia des études pour le plan du port
à l'anse StNicolns. Nous ne doutons pas que MM.
les ingénieurs ne s'empressent de se livrer à ces
études importantes avec le zèle et l'habileté qui
les distinguent. Ainsi nous avons 1 espoir fondé
de voir bientôt tracer un plan parfait qui per-
ucttt* au gouvernement d accomplir ses promet
>es relativement au port de Baslia, dont l'utilité
ie fait sentir non seulement à cette ville , mais
au département en général.

ORDONNANCE DU ROI.
LOUIS-PHILIPPE , Rot DBS FnAirçAis :
A tous présens et à venir salut,
Sur le rapport de notre ministre secrétaire

d'état au département de lintéiieur;
Vu les dispositions de la lui du ai mars i83r,

relatives au reaouvellemcnt triennal, 1. d'une
moitié des coM^illers municipaux, 2. des mai-
res et adjnints| •

Vu nos ordonnances des a5 mars et 9 septem-
bre 1834, sur le renouvellement trtenual qui a
eu Heu dans ladite année.

tiv qui soriir:> .-n . K.-i- s. 1 1 commune est parta-
jjêc en serti , urageaefera seloni
les règles t̂  > licle S de l'ordon-
nance dau SL-plembi-L- i8^f.

Art. 3. Après le renotfvellercent des conseils
municipaux , il sera pourvu aux places de maires
et d'adjoints par de nouvelles ordonnances.

Art. 4- Notre ministre secretaire-d'état au dé-
partement de l'intérieur est chargé de l'exécution
de la présente ordoumince.

Donnéaupaiaû des Tuileries, le 20 mars 1S37.I
, .„ «•••«•*- ->,—LOUIS-PHiLiPPE. f

Par le Koi :
Le pair de France, ministre sec ré*,

taire d'état au département de|
l'intérieur, i

Depuis qu'on connaît l'ordonnance royale qui!
fixe !es élections municipales à uûe époque plus!
rapprochée qu'on ne le croyait, on remarque uif
redoublement d'activité parmi les quêteurs de;

es, dans la ville de D-iitia, où vraiweilS
cette fuis-ci il y aura foule de concurrents j

Nous sommes bien loin de blâmer cet erapreftJ
lement à se dévouer pour la chose publique. S |
es hommes de probité ei de mérite se tiennent
i l'écart, s'ils dédaignent la lice électorale, lei
utrtgans et les hommes cupides auront béais

jeu. Aussi, noua nous applaudissons de grandi
"oeur de voir un si grand nombre de candidats*
ut prochaines étcrtinnsniiiniripalcs. Plus il y
n aura, plus il sera facile de foire <lt* boos choix:
fiais nous devons avertir les électeurs que cettij
irconslance ne ies empêclierait point d'en faire*
te fut t mauvais, s'''s continnenïà s'enjjager léf>è-i

proîiieîUt: leur suffrage au premier?
venu. Ne dirait on pas, pour certains d'en-j
ir'eux, que celui qui le premier leur déniand^
leurvntc,en est réputé lu plus digne? Us ne s'ap<
-lerçoivenl pas qu ils sunt pris pour dupes e"
u'il seront les premières victimes de cette faci
té. Si l'administration des ressources municipaj
-s est confiée à des mains inhabiles ou infidèles/

ville ne tardera pas a être obérée, et le mal
imbera sur tous et principalement sur eux mé-J
ies j car il faudra bien mettre les recettes au ni*
eau des dépense*, et Us plus imposes, c'est-à-t
'"re les électeurs t paieront davantage, i

Mous leur devons la vérité en temps utile.,
ous mettrons le doigt Mirutie des plaies les plu*
onieuses du pays; à eux d'y porter remède.
Les recettes municipales de la ville de Basli*
romancent à devenir tort imporUntes, puîs-
l'ellcj s'élèvent à 6VJ,OOO francs. Or, un budgel
1 soixante mille francs^ est fait pour exciter laj
mvoitise de bien de gens ! Vainement nour

objectera t-011 que les fonctions de conseiller*
municipaux sont essentiellement gratuites j qu'é*
tant chargé» de vaicr les ft̂ nds, de contrôler et dd
vérifier les drperiàes, il leur v&t expressément
défendu de participer aux baux, marchés ou en*
trnprises, de figurer sous quelque prétexte on
quelque dénomination que ce sof*

it, le Pcmbrokt <]«manJi do nou-
,, vivuilu iûjôuu, ÎI avili laioniif loute ta nuiliur

1rs rochers; une partie de sa hune quille
emportée; il avait 0; ' ' ' ' jet i

, m réponse à celle pubHée proiée pruvmoii .le«u pour
tre iteAi Aéi'iibiUibtaBeiii

, „ réponse a colle
paria maréchal Ch.u«el, duil, dit-on ,
—«d A i « btlribdéeà

( Journal de
. le maréchal Ctttusel à la lettre

uvoirs.
1 .. •> ies rempliront facilement, si,

nous les en priuiis t av^nt de promettre
leur vote et surtout avant de lu donner , ils s'*
dresseut menulement cette petite question
Le- postulant voudrait-il foire, nu CPTURII muni
ci pal, ses propres u Qui res uu bieu celles du pu

.VWUII4I»NIII-« pour «
jerricc rendu psi U marine française à la marin

M. Furiani, procureur du roi à Mûrie Galante,
a été nommé conseiller à la'cour royale de UGua
deloupe.

très, les paroles île M. B.iude au bivuuacdc
Un courrier extraordinaire arrivé de Madrid. Satimab, dès lu premier jour de la retraite, quand
us apprend que le projet de c»n5litn(irt,o a cte nous nViinn» «*M™«-*» «••'"-' | : ' "

vr ,..- .- j.i.iji-1 u«r venait nilinjB acte OOUS n
adopté par les roriès, le 18, a une majorité de Cantine
ia/j voix contre 35. Je vous prie. AI. le rédacteur, de vouloir bien

Si nous en croyons In rapidité avec laquelle insérer cette* lettre dans votre plus prochain nu-
cette discussion importante a été menée, l*f pro- méro.
jet de constitution a dA t̂ tre adopté sans amende- Recevez, «to.
nient et tel qu'il a été présenté par la commis- * Maréchal CLAUSE*..
• • A Hsion.

S'-Sébastien, ai tajts.

Mémoire i a ^

Û é Û
f f ""T;^ PUt>'ier ""

quelque dénominalu.n que ce «,?!, c L e ^ l ^ÛvérneÛr-Jné a ' " l l lnlms. lri"on «"»">«
prenante dans les complu municipal,!. L«pé4 T l l \ ? F \ \ i t • P"sst:«">»' françaises
rience démontrera aux^lec.eurs, sfelle Oc le l £ 3 re,lnd.nc« ™ M T""' ° " T™' 4 l l e '« —
i déjà démontré, que ces dispositions de la loi , dt,«s mi^tT, n,,i m"wM, * ">° " « '«
deviendront imPoi.»i.t*s pour pr<5«rver la bour' n.tdBfrr, qnt se sont succédé au départe-

Un des paquebots a vapeur destinés a
, . . ....•«;>. beau service de la Méditerranée, a eu occasion

On assure qu une ri..,.ve le sortie ne tardera ( ) e „ „ , „ du plus grand péril une corvette et un
is a avoir lieu, une grande exaspération rejrne u.:~t. .t.. i • • . - -

• y " " " >..u(j ue IUSII; tualion la plus critique un vaisseau de ligne an-
delK>ldats.l des officiers ont enlevé leurs crou, |, | i8 d e .4 „ ,„„„ , , )„ Penibrokc. Voici des dé-
et ils ne veulent les porter de nouveau que lors- i.;u ._ - - - . i- -•*
qu'ils auront vengé leur honneur ; enfin , si le
e é n é r a l E s n a r l e r n rj iucs ï t l« —.—:.- • l ' l r
général Espartero réussit t la retraite d'Hertian
n'aura plus autant d'imnnrtanre

Aucune affaire par actiou n'a donc présenté
. . . , . . 1 - lautant de garanties unie* à ?uUut d'avantagé,
I. le rédacteur, de vouloir b.en ( ^ û m | a ^ a | i l t - f ]M a c l i o n n a i p e J o n t to|â£ ^

sécurité d'un prêt hypothécaire; l'intérêt de leur
•erseitteot leur est garanti à 6°\o et un dividende
leur e*t doublement assuré, puisque les direc-
teurs dans lëtli1 t?«»n(i:m«'" «« "'-1'1-'-1 '' * •'" •'*

, Le 0 mars au matin, un coup de vent violeni
se déclara dans le détroit de Gibraltard : le Mû
nos et te Pemhrokc éta^nt alors en rade. Le Pem-
brohe^chassait sur ses ancres et était sur le point
de * échouer contre 1er. remparts. Jlaenvoye de

.• €i»pujnce ne prélèvent de benéfi-
{u'uo premier dividende 10p. °[i>i

mander assistance

tcurs dans leu.
ces qu'autant q p
été reparti aux actionnaires.

Un conseil préside h Ce m p toi du Tond de rou-
lement et des commandes considérables sont dé*
jà faites à cet établissement unique et modèle.
On sait que tons nos etablissemens consacre* à
la Fabrication des machines sont en prospérité et
et qu'il n'eu n'est pas un d'entre-enx qui n*»it in
Uniment plus de commandes qu'il n'en peut exé-
cuter ; une preuve récente vient d'en être don-
née par l'administration d^s p«>»ids qui t'est vue
forcée à l'occasion des paquebots de U rnediter-
ranée, de partager seseommandesentrelaFrance t j
et l'Angleterre ; la France n'v pouvant nuffirp-

c 1er. remparts 1U eovoie dé . rT' T P ^ V s"<Jomman' l«e>"n!l«Fran«
. . ","** -" i-'i"CW)l* <J»H » maigre i e-

tat de la mer, s empressa de venirpour le remor-
quer ; mais Je capitaine anglais croyant être par-
venu enfin à fixer une de ses ancres, le remercia
U tempête continua , et le^lendemain matin , à

, «JU.111-a idire ne 1 i>iauiis«en>enl
de Cbaranton-le-Po»t, la plus loyale et Ja plus
solide affaire par actions qui depuis fnng-terops
se soit rrcommandée â l'attention publique. Dès
le premier jour qu'il a été question de cette im-



t Mi

portante affaire, •
criu-à citez M. Cl
t o i r r •• - IV

iinj(-

snr le
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. •• auiMt u jiiicsjijr une
H sera fait traite MUS ira;S

u . . v - . i O H COMMEKCIJkEtB AUX éTaVrJ-UKlS. — La
àituation commerciale de» Etats-Unis paraît s'ag-
graver. L'escompte se maintient a un Uux exces-
sif. Les prix des denrée i et de ta uiaîo-d œuvre
vont toujours croissant. A New-York , le pain
vaut i fr. 4° cent les quatre livres, poids de
France. Les maçcss et les c!î2r|ïeïî tiers gagnent
de i3fr. 5o cent à 16 fr. par jour. Un manœu-
vre ordinaire ne reçoit pas moins de 8 fr. Les
hommes de*peine se font payer, pour travailler
dans les magasins, sur le pied de t fr. 33 cent,
par heure. Au sud, c'est beaucoup plus encore
A ia Kouvellc-Orleaiii, les manœuvres qui u'oo.
d'autre talent que la*force de leurs épaules de-
mandent un salaire de 16 fr.

STATISTIQUE — M. le utioistra àe& finances,
voûtant constater les progrès de l'industrie du
sucre indigène, a fait un relevé évalué de ses pro-
duits durant i835 et i836. En voici le résumé :
Nombre des commune* où i! se fabrique du su-
cre , 43i ; fabriques en^icliviîé, 54a > fabriques
en construction , 3g; total, 48 *• Quantité de
betteraves fabriquées : en 1835,668,986,76a;
en 1836, 1,012,770,589 j produit de la fabrica-
tion eu sucre brut provenant de la récolte de
i835, 3o,349,34o, fr.; d« i836, 48,968,800 fr.

— On écrit de Berlin , i^tnars :
a Parmi les étrange» de distinction qui se

trouvent ici, on cite le doc de Merklembourg ,
qui s'occupe des actes relatifs i l'union de sa
sœur, la princesse Hélène, avec le duc d'Orléans.
On dit même que ces actes seront signés par les
princes de la famille royale de Prusse. •

ANNONCES ET AVIS DIVERS.

MM. les Actionnaires du Journal des GRAFTDKS
AFFICHES DE FBASCB, sont invités à se rendre a
l'Assemblée générale qui aura lieu lundi 27 mars,
sept heures du soir, au siège de VAtlroinistratifJh,
rue des Prouvaires, n. 10.

Ces modifications consistent : r° dans le ehan
gemeol à apporter a la disposition du Journa
lorsque le Gérant le jugera opportun ; a" dar
la diminution du nombre ducuou nécessair
pour avoir droit de délibérer; 3* dans le droit
un sbcï::ncsîsn; de ïmis mois pour une seu.
action ; 4° dans.le nombre de voix en raison d

, nombre d'actions, au lieu de la clause qui n'ac
| cordait qu'une seule voix, quelque fût le nombr
d'actions réunies dans la même main ; 5° dans I
droit de délibérer en assemblée formée seloi
l'art. 29, piutàt que selon l'art. 19; 6° dan
l'augmentation de la réserve à la souche . qu
coftipri-ndruir, en outre des deux cents dont elli
est déjà composée, les-deux.cems actions de 1
seconde série, attendu l'inutilité d'émettre cett
seconde série, les quatre cents premières soumis
sionnées étant plus que suffisantes pour l'eiploi
" "! !R du Journal.

PLACEMENT DE FONDS AVANTAGEUX
A VEHDBR A PARIS.

Un Fond de Boulangerie bien achalandé dans
quartier populeux Deux fours sont l iun quartier populeux. Deux fours sont en plei-

ne activité. Bail de 18 ans.
Un fonds de Boulangerie au centre de Paris,

bien achalandé , avec four neuf et travail facile
au rez-de-chaussée. La maison appartient aupro
prîétairedu fonds. 11 ftira un bail long à la volon-
té Hn r>ff>n«4ir f i-t n« v?nd *|M« parée ••u'ii veut
jouir a« sa fortune.

S'adresser franco pour traiter et «voir les ren-
seignemens à M. Julien Gardet , gérant des
Grandes Ajjficlies de France^ rue des Prouvaires
n. 10.

AVIS.
Le samedi | 5 avril courait!, heure de midi, ii

sera procédé, dans l'une Je» (aile* de U Mairie

Ijudicaùon tu nUtau, >ur miM »
nturadu hait eede 1 UuiU omt»

».tur t.! M-rvii' ci*?* truupva ci Ata cvip» liag&rde
ùé\A 17e ûi»jut>u , pwwa««i un'» IUOU, n i aqa»
raeneeroMt le 1' Mai 1837, et finiront le Si tmt*
• 838.

Celte adjudication a M mnonté* par de» «ffi-
ohes placardées dans les principale pljcei de la
Corse.

Lei pr<tten<kni peuv»"' «-.•.••i~. •ntiiancc
du cahier des chargea , : uctton
jur !c s o d s c : lis ca:;.;; niion ,
savoir : à Ba«iia et à Ajacciu, Uau* 1« bureaux de
Mlrf. les Souft-lntendans miltteires ; a CaWi el à
Curie, chrt MM. les Commandant de place.

Baslia, le «8 mars 1837.
L intendant Militaire delà 17* Division ,

A. JULUEN.

f Ml I I I U I I I A BASTIA
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Prix d insertion , 4 ° c- ' a

MOUVEMENT DU PORT DE BASTIA
Du 18 Mars 5 Avril tfâj. «

ARRIVÉES.

LJ.VÛÇRNË, Gondole, StJosepÀ, cap. Strafo-
relli.

UVOURNE, Mistîck St-Luc, cap. dnavaggia.
JIVOURNE, mislick Conception, cap. Zuani.

TOULON. Bateau à vapeur f a r , cap. Canoë.

DÉPARTS.
7OULON , Goélette de l'Eut, Etoile, cap. Gas-

quet.
UVOURNE, Bœuf St-Jeau, cap. Lswberti.
MARSEILLE, mislick St-Joseph ,.cap. Valerj.
ÀRSEILLE, Brick Goélette Antoinette, c. LoU.

'OULOIS, Bateau à vapeur far% cap. Cuneo
1ARSEILLE, Tartane Annonciation, c. Guasco.
IARSEILLE, mislick Conception^ cap. Sisco.

JOUKNAL POUTIOUE, LITTÉRAIRE ET COMMERCIAL,

PUBLIÉ A

\ f,e renouvellement des ConsiûU Municipaux
J marque , dans la vie des Gonverueinens repre-
: senlatifs, une époque importante et tlniit l.ippro*
1 chc éveille les sollicitudes du patriuttsme et (ou-
'' te' t'alteution de lautorilé supetjeure. C'est que
• lit commune et 1 eut sont ég^leiuçnt 'intére&tèm ii
j ce que le choix du* «lecteurs tombe exclusive-
i ment sur des ho m mu* probf» ot écUirtis. Dans
I notre précèdent numéro, nau* avons eugpge les
\ ûlflTl9urs da fiatiiii k iatiranch*»" <*« i«ut esprit <i«
! coterie éjns ta Co«p*»kioit du ourps munici-

pal auquel ils seronl .ippelé* bientôt à concourir.
Point de vues personnelles* point de votes de

U Gérant N. TARTAHOLI.

L'EUROPE,
DES INTÉRÊTS MONARCHIQUES ET POPULAIRES.

RÉDACTEUR EN CHEF : ADMINISTRATKURS-GÉRANS :

m. m MABQUIS DE JOUFFHOV. A. S . DB •HJ.IUIHUVB ET poussai.

PRIX D'ABONNEMENT :
[ P o u r u n a n . . . . 4 8 fr.

D É P A R T E M E N S . j P o o r s i i m o i s . . . . 2 6
j P a a r t r o i s m o i s . . . . 1 4

complaisance, et les incapacité* présomptueuses
el In basse cupidité seront exclues, sans détour,

' i des Conseils Communaux. Tel esl le langage qu'il
B».tia. - De l'Imprimerie de C. F.biani. , f a u [ ,B I ) i r a u J s i ^ |tj> itecu>an dei a u t r # , v i l .

I le* et cantons de l'intérieur. Les avertissements,

t . „,„ t«...iiuai3 IJUI I«M-

lictient avec Je pins d'asstflMnÈc , sont précisé-
ment ceux qui ont Iç moins de mérite personnel.
Les relations de b mil le et laconfurmitedes prin-
cipes poljtiriues enchaînent la liberté des suffra-
ge». Eh! bien, prouve/ parrolie conduite que
vous savez au besoin VOUA élever noblement ai
dessus de tuâtes les influençai; apprenez, a» pays,
que les rapports du sang, \àt liaisons d amitié et
fa communauté' des idées politiques, sont de vai-
nes réductions. Les eleotôars qui se montrent

oot toujoura
scr ton les ces entraves.

q ,
d* *orc« de caractère pour bri-

De jt.ireiU exemples d'indépendance et de fer-
û imêlé ne coûtaient pas beaucoup d'efforts à nos

ancêtres. Ils s'offrent en foule à ceux qui lisent
noire histoire! La convocation des assemblées
éieotora.'es faisait éclater autrefois le patriotisme
le plus pur. Qu'il était beau du voii les électeurs

sévères qu'il» aojc.it JAPÎ !â forme, ne !>!cs- libres e! indépendant? , écrire sur les bulletins
sent point les amis du pays. Ceux-là seuls trouve-)*1 "e nVposer dans l'urne, que des noms rhersau

»...#.• A., r: - • .. - - p:>ys! On ne demandait point alors quel était le

candidat le plus îniluent, on cherchait plutôt à
savoir s il ny en avait pas dte plus dignes. Les

PARIS.

Pour un an.
Pour six mois
Pour trois mois

On s'abonne à Paris , ruçAu Bac n. 31 , k partir du 1" et du 15 «le chaque mois.

t imprime sur beau papier, danilftaorniat des grands jour'

ront de rinconvflnancc djns nos conseils et d
dureté duns nos observations j qui ont dévie ..
la route de leurs devoirs en sacrifiant le bien è
tre matériel de la localité aux mesquines considé
rations de l'individualisme. Ce n'est p,ts à ceux
là que nous nous adressons; les accens de notr
voix pourront couvrir leur front d'une rouge u.
passagère, mais îfs n'ont pas la puissance de

1 changer la sotie médiocrité en intelligence pra-
I tique, le froid égoisme, en une noble abnégation
i de soi-même. Ces métamorphoses morales , ce

nVst pas Â nous qu'il est donné de les opérer
Toutefois le nombre des hommes de bien par m
* """" Meun e*r, Dieu merci, assez considérable

* pour t|n# noiH ayons » craindre <\e pré-
| cher «Uns l« désert.

i\ous leur dirons donc avec franchise : repons-..v »,rL ii,iii(,nise: répons-

* « »n* li^ilalion ce«x des roncurrens qui ne

- « . « ™ « . .,pPr.»e .ur » H . I papier, o a n ^ o r m a ! aes grand, jour- au i.omni,rce et à riodiuirie.-EIIe a de hautes correspondances établie. r ITZ^lî a U t r a S . t l l r c i """ >'»«»«ur. de lélecti-
naux.—Sa redacuon est poluique, religieuse, philosophique, littéra.re, dans toutes le* capitale* de l'Europe , et des succursales à letran«r nour i ' «wbmon démesurée ci <1« prece-
et elle embrasse en outre tous les objets relatif» aux Sciences . aux Arts . U réimnression et I» ̂ «trih,,»;™ ,,- 1™ f«.,;ti- * * ̂  » '-> t L.

dans toutes les capitale» de lEurope , et des su
I la réimpression et la distribution de la feuille.

p p g n e . Les
roncorrens qui avaient les plus grandes chances
de succès, étaient moins ceux qui sollicitaieti
av.-c instance , que les hnmnu's modestes qui a
vaient tout fait pour mériter , et tien pour obtc
nir, ces honorables témoignages de la confia ne
publique. Les rivalités de famille étaient oubli
érs , et pendant les élections, une seule voix se
fi dfesait entendre, c'était la voix de la patrie. Oui
c était-elle el elfe «Mite qui désignait les cand
dats. De même qu'elle couronnait de la palme di
patriotisme les Corses dont I« »ang généreux a
vait coulé pour elle et pour l'affermissement de
'a libelle, de même au jour solemn«I des Co-
mices populaires, c'était pour des patriotes é-
Drouvés, recommandflbles par leur intégrité et
entente dos in terril communaux. qu'elle réscr-
lîl les inajorilés électorales. •

Aussi, la Corse était-elle dignement représen-
tée. On eAt cherché vainement parmi les con-
seils Municipaux des pievesces hommes servi.e*
ment dévoués au pouvoir central, et qui, s in-
quiétant iurt peu de tout ce qui peut assurer
l'amélioration de la localité, ne prennent la pa-
role qne lorsqu'il s'agit de voter des remercî-
menti publics ou d'obséquieuses félicitations aux
Préfets présents et à venir. — Que ceux là n'aient
plus Je place datts le conseil Municipal. Déjà ju-

qui 5e montrent gés à l'œuvre, ils doivent s'exécuter de bonne
a droits civiques, grAce ou s attendre à être éliminés de la liste des

candidats. C'usi justice; et ils doivent se rési-
Ignersans murmure à cette iuiprobarion légiti-
me. Que si, malgré l'énergie et le désaveu des
commettants dont ils oui trahi les intérêts et la
:onfianee, ils s'obstinent encore à courir les
Ii an ces de l'élection , ne serait-il nas à dé?ir*r

qu'ils demeurassent au milieu du collège électo-
ral , dans le mépris et l'isolement le plus camp-
p!cï3 Leur liUhtiSianie défaite serait à la fois un
avertissement sévère pour eux, et une leçon sa-
lutaire pour les autres.

Les Conseils Municipaux ont fonctionné pour
iinai dire sous leurs yeux; c'est à la face de la
population d>nt ils ont brigué les suffrages qu'ils
ont délibéré pendant loute la durée de leur man-
dat. Chacun a pu apprécier leur zèle, et se for-
mer une juste idée de leur attitude à comprendre
et à discuter les questions d'intérêt local. Leurs
votes ont donné la mesure de lem ue'vouement
;'i la commune. Quoi déplus facile que de démê-
ler les citoyens probes de ceux qui ne le ion!
pas, de distinguer l'intelligence de limpériite ?
L'expérience .du passé doit leur dessiller tes
yeux. Ceux qui font de mauvais choix se trompent
sciemment; car enfin , an sein des petites popu-
lations, les hommes sont bientôt connus et ap-
>réciés. Les dehors du patriotisme peuvent abuser
tendant quelques jours; mais il se rencontre de*

mains assez hardies pour arracher le masque et sî

II

Ulules le piège grossier où l'ons/ett



flatte de le» entraîner. Ainsi, no«s 1« rénétonj
encore, les électeurs qui portent au conseil mu
ntcïpal des hommes ineptes et corruptibles se
"aientbien mal venu» à dire enaiiite : » nousavom
été trompés j le désintéressement, le *àle, la ca
paclté étaient il est vrai, des conditions indispen
sables pour faire des bons officiers municipaux
Que voulez vous? Nous avions cru les trouvei
Umies réunies dans le candidat dont nous avons
assuré l'élection. Les ambitieux sont si habiles à
se déguiser ! D'autres auraient pu s'y laisser pren-
dre aussi bien que nous. • Non, nous n'admet
Irons point de pareilles excuses. De tardifs re-
grets, des mécomptes amers , peuvent faire par
donner de mauvais choix. Mars qui pourra répa-
rer le mal déjà consommé? Qui rendra à la com-
mune les fonds divertis ou mal employés? Qui
pesrrs arrêter les effets désastreux d'une défi
bêration importante. Voilà ce qu'il ne faudiail
pas perdre de vue, voilà quelles pensées de-
vraient préoccuper l'esprit des électeurs toutes
les fois qu'ils disposent de leurs suffrages.

Ces observations qui s'appliquent générale*
ment à tous les électeurs de la Corse sembleront
petit-être prématurées; l'époque des élections es
encore éloignée. Cependant il nous a paru con
•vnable de les prémunir à l'avance contre les
manœuvres des ambitieux. Circonvenus d« tou
te part, assiégés dans les rues et dans leur domi-
cile, il est à craindre qu'ils "n'engagent légère
ment leurs votes. C'est dans celte appréhension
et pour prévenir, autant qu'il est en nous , tes
fâcheuses surprises auxquelles ils sont exposés
que nous nous sommes hâtés de faire un appe
général à ta classe des électeurs. Puisse til être
entendu de ia Corse tout entière! Placés comme
untî kenlùielle avancé* aux premières avenues
tlu camp, il nous appartenait sans doute de si*
gnaler la marche de l'ennemi. Nousfl'avQii* f;iîl
sans crainte et sans rancune, en dehors de.<
intrigues et des ambitions qui s'agitent; nous n'a-
vons ni vœux ni espérances à former pour les
Candidats de telle ou telle section. Prêts à pren
dre parti pour U véritable cause , pour celle qu
doit rallier tous les bons électeurs , tout ce que
nous demandons, cesi L. faculté d'applaudir ou
btimer les résultats des élections prochaines. Nous
n'ajouterons plus qu un mot.

Apres le droit d'émettre librement sa pensé
nous ne connaissons pas de droit plus important
pour tes citoyens, que celui d'élire les Magistrats
Est-il en effet une prérogative plus belle? Si nous
roulions remonter aux premières élections n »-
tionales , il faudrait fouiller bien avant dans les
pages de notre histoire. En possession du droit
de nommer aux magistratures locales par voie
d'élection, nous nous mantrtUnes toujours digne*
dece beau privilège des penples libres Aurions
nous attendu le iye siècle pour confier à des
mandataire* infidèles le dépût des interdis coin-i
munaui? Nos pères , moins instruits, se montré

rent tou jour* a la hauteur «lu système éleetif, et
nous ne le comprendrions pas ? Non , cv!<
saurait être, Le pays qui offre un si grand nom
bre de jurés fermes et indépendants ne manqut
pat non plus de bons électeurs. C'est notre opi
nion , c'est l'espérance des amis du pays, et uoiu
tommes surs qu'elle ne sera point déçue.

Société philarmonique de la ville de Bastia.
Au point de civilisation et d aisance nuque

est parvenue U ville de Bastia , il était convena
! blc qu'à l'exemple du la plupart des villes du con
ttnent, elle vît se "former au milieu de son se,în
une société composée d'amateurs, qui, en culti-

vant les heureuses dispositions que la nature
'leur a accordées pour la musique t s'efîorceu'
1 d'inspirer à notre jeunesse le gnftt d'un art si pro
pre à adoucir lei mœurs et à répandre sur h vie
ce charme divin que de tout temps a fait les déli-
ées de» peuples les plus policés. C'est pour rem-
plir ce double but que M. Gucrhi, professeur de
musique, animé par un ventabie zélé et secondé
par d'autres personnes bienveillantes, a essayé
de jeter les fondements de cette société, dont les
ha bi tan s de Bas tin doivent favoriser rétablisse-
ment.

Dimanche a du courant a eu lieu la première
séance dans une des salles de la mairie. Le nom-
breux concours des auditeurs qui, malgré le m au
vais temps s'y trouvaient assemblés, est un en-
couragement pour 1* société qui se réunira tous
les moij, sous la présidence d'un de set mem-
bres. Les associés seuls seront admis aux répéti-
tions qui auront lieu le dimanche; et au jour fi-
sc pour la réunion , chacun doux ne pourra i
troJuije que deux personnes. Avec U légère
somme que tout associé est tenu de verser cha-
que moi* dans lacatiae commune, la société s'en-
richira d'une belle collection fie musique instru-
mentale et vocale.

Espérons que fo.n sentira de plus en plus les
avantage d'une telle institutiao > surtout en fa-
veur de la jeunesse.

Ç Communiqué. )

I La session

Cm té le. 5 Avril 1637.

Monsieur le Rédacteur,

Dans votre N° du ay Mars dernier, vous VQW
plaigniez avec raison de la longue interruption
que le service<les Postes a éprouvé par suite de la
grande qu»tUÎlé de neige qui a intercepté te pas-
sage de U Foce ; et vous vous demandez si c'est j
l'Entreprise (Ju transport des dépèches ou à l'Ad-
ministration de§ Ponts et chaussées que Ion doit
'en prendre.

L'Eu'reprise Pieniggt liujil betiueutip it «<*
IUC le public tache qu'elle n'a aucun reproche
1 se faire. Sans doute, comme vous l'observe*

fort bien le cahier des charges ne !• oblige qu'à
assurer le service des Dépêches par le moyen
des Voi Mires, cependant toutes Tes fois quels
fait a été possible , elle n'a pas manqué de faire
opérer le tiansport â cheval : C'est ainsi qu'elle
en a agi depuis le a5 Décembre dernier, époque
où les premiers neiges encombrèrent la Foûe de
manière à ce que les. voilures ne pussent U fran-
chir, et elfe a continué'ainsi pendant tout l'hiver :
dans la circonstance par vous mentionnée, qnor-
que trois chcveaux des plus vigoureux de l'En-
treprise aient été employés en même temps, il
n'a pèfcMç possible de la frjnrhir : ce fait vous
sera attWë par le certifient île M. le Maire de la
commune de Gatti dont se trouve nanti l'agent
le l'Knfiéprise de Bastia,

Je vous pri*i M. I* H«4acterr 'I* *
bien insérer cette lettio dans votre prochain N°
et de croire aux sentimeus respectueux iTec le*
quels j'ai l'honneur d'être efe.

U Agent Principal (le tEntreprise Pieraggt,
- POCBOR.

_^_, des assises du second tri mettre
s'ouvrira à Bas lia le 8 mai prochain , saiu fca pré-
sidence de M. Ca pelle, conseiller Sont nommés
pour L'assister en quai «le d'assesseurs |MM. Mar-
cilese etScttaDioi , conseillers.

Dans son audience publique du 10 courant, U
cour royale , chambre civile , a procédé , sous la
présidence tle M. le comte Colonna d'Is'ria , au
tirage de U lifte des jurés qui duivent faire le
service pendant lu ae trimestre des assises.

En voici les noms :
Jurés titulaires. Peretti Antoine-Pierre, doc-

teur en médecine, à Zïlîa. — Moroni Félix An-
toine, avocatà Ortiporio.— Orazj Jeun Antoine,
Notaire , à Biislelîca. — DuTaazo Jean Paul ,
propriétaire à Sartene. — Valenttm Seau Valèrc,
propriétaire, à Pastoreeci» de Rostjno.— Pw-
nelli Jules , avocat, à Ajac^ïo, — Magft Vincent,

! négociant, à Bastia. — Galluni Marîano, propri-
étaire, à Olmeto. — Caloni Pierre, propriétaire,
à Bastia.—Arrigbi Lotiift* pmpreà!Sf»el»«arto.—
Murati Maxime , propriétaire , » Murato. — Ora-
bona François Tadilée, propriétaire et Notaire ,
à Palasca. — Pietri Aniom* FînraTîtme, médecin,
à Sartene. — Q«î Français, BtaHe, apiu ine re*
traité, à Ajaccio, — Flach.Georgesè propriétai-
re, à Rogliano. — Tomaai Pai*l Ànmme , capi-
taine retraité à Sot!>o-*V»gnano. — Pughesi
Kavier , d« Joseph , Négocia ot • Ajâccio. — Pte-
iri Jean t'elii, avocat, a Sartene. —Cotonna-
Glnarca Vincent, proprie'iwTre , à Appieto. —
Casanova Camille, propriétaire, ;i Sartene. •—•
Renucci Joseph , '. Maire , h Keliceto. — Podesta
Pierre, de Jean Baptiste, négociant, a Bastin. —
Murati Pierre, propriétaire, à MHTU. —• -Tavera
Ignace Antoine., docteur en médecine, à Ajaccio,
— Bftcciorlii Félix, propriétaire, à Ajaccîo. —
Ni cotai Hnmini Marie, Gupiuiiut: retraite , * JXmé-
ti.i. w Biguglia André, chef île bataillon retrai-
te , à Biguglui. — Grazianî Charles, avocat, a
BasnW— Vincwmi ,'ierre Françoi», capitaine
retrafip, à Oin«f*.— fHippt Ange Michel, pro-
priétaire, À VensoUftCfl. :•<—• Pie^rt Airtoïne Jean ,
propriétaire, à Monûcello, — Galeazw, Pomini-
quif, notaire, à S'** Repars la. — Galeatzi Fran-

îsSevèreHyacïnthc , capitaine retraité, à Penta.
Picmggi Juan ttaoïute, avocat, à Oastia. —

Lota Jean Baptise; ^négociant, à Bastia.— Ceo-
caldi François Marte t notaire, à Olta.

Jurés supplémentaires. Figarelli Dominique
Louis , avocat docteur en droit a Bdstu. — Cas-

.tellini Augti&ttu, adjoint municipal, a lia5lia.—
Sealelli Joseph Marie Notaire, à IM'tU, — Maltei
Auge , avocat, à Bastia.

5«S

Mft <H Diençtia HiHjorucnt -.!,nu la ni ai un à* '
fuglm et oecajioiincnt .inmu ïlomeu' de gr >
tucnn**nttt\t\.

Vu le rappnrtrtf! M. V Snu»-Pr^fet del'Arron- loti
i l Il i d à d à

pp
dissement île Iles lia, tondant à adnuier àe% tne
Mtresd* riafurci (jnrili*par5?trol';sîlirnnt^nibn
VM l h on rerUwe, et dont tés causes

bl d é
q on r ,

•ont attribuées au combl«mcni des éanatix de
rféVbarge lie* e*ut du dit étang dans la inirr.
•: V» l'ArtMe i w de t'arrrét du Conseil d
*»Rffi (kk 11 Avril ryj4 T»' ordonne t'ou ver tir
M tfe qtmrre csntux, à ftfftt rf entretenir une
ûtmmh NtttHemefmstttnfe entre fts «B,r tfè ta *ter
M celte* de tétang, rt de tenir ces thrnfrrcs à fa

TsjfMsjt^frkMM*
1775 portBFnr que le S', de Bunafoco,

onnairedu dit EtaQg,était tenu de faire,
é ses risauet et frais, Irtns canaux ordonnés par
Faire t preci té du n Avril 177^) e t "** '«* ^"iru-
*^«t:. a» • _ . . . . .1 - - - - - ' -

ARRÊTÉ. . . , ' . " -
Qui ordonne des travaux de inlntrit* dan

tan*' de BIGCGUA , approuvé par déchion de
M. le Ministre des travaux pnbties dn 3
mors 1 8^7.
Nous Préfet du Département de la Ctme , of-

ficier de la Légion d'honneur.
Vu les mémoires qui nous ont clé adres.es par

Jiveri Maires et autres fonctionnaires publics ou
nmaMes des Communes de Basti.i , Bigugîu , |
BorRo, Furiani, et Lticciana pour nous repre-
senur que les eaux dr IVtanp de Chmrlino , ou 1

tenir en tout |«m« , de manière que la conununi
eaHo'i votre U< xawrd* ia mur et de [étang uejîit
jamais empêchée ni interrompue.

VM le procèt verbal <l« veq(Av en date du 6
ftùt 1792 , ifucjuel il résulte qU£ Ie à\l Etaog fut
:iii*A^: comme bien nations)', au Sieur Angu«-
anViafe. moyennnntid sonrmi! de cent mille
frau*s,} aujc conditions présentes pat les. Lois,
aux tjU£tfés*Taéyuéreur se sounysttait to(aie/u</nt,

Vn U Loi du 28 septembre 6* Octobre I^Qi ,
rttre a t afti^fts iff et 17 r celles des 14 fluraajftu
ï f et 16 i*fkm bre 180^ qui aUrihutiiu à l'auio-
ri\â idmlnwÉflftre lu fuculié d« régler Us ira
Vftdx conecn&tAle <niragede»c«Miaux et rivière
non nnviéèMâet«cux de U uUinrité

t^r j < «*s rupifttj(>nti «*onl (H»
•ftie ht nialntienVlf1* iortic*» foi „..,.«• •
h propriété et des srrvitodes imposées par U
toi e* MI Mloaiton d « H«nz :

«tfeauire chose
uciers inhérents à

l !a TÎ!!C du CiphaitUa. Le Culorist Isidore
IGabriel, drs carabin!»» h cheval, curable* de fc-

pp
m i* Miaatmn dn Heax ;

CW r 4 | la sousttaction
,û m «Mvi de base à

du cahier J IM «bargesg q
nation de ce dom.uie , fai
ehmw^m prinû#ve> -!*-nt M
Êmmrro<hm km

veur par leur parle gonverueuient, et q
t de nombreuses marques de

et qui avait reçu de

uns km m*tm du'jfpXivcl acquéreur.
»ii en(tftuM aui h m r : |«», parties inté-

wiiiicirttr b proure «-antnfte , en produisant te
ctthiar d«»

, iVMMAt a U prescription
athiyoêe, qa* l«» ier*ifv4«tde ce domaine, ne
peuvent pis étrO ra
J i d di

dap p rang^t»] dans la catégorie
(J«4 «erriludeâ ordinaim |Mtscriptibies, attendu
qu'elles ont pour objel la «srist-rvatron des pro-
prtettû euviroiiuaoleft, el I*maintien de la ftatu-
brué publique. <^«» f*i ;Ï*ÎÎÏ ^rsnds uujeis
d'isteréc générai rentrai*! iétrd«mment dans le
dohiaroe dnv rfioses qui n$ sont point dans le
commerce, ne MOI point prescriptibles.

Le tout nmrenwr*! é'

Art.

soit de

tô«t«cux da U aaliiorité publique,
Vu I.i hi*re iwr nous écrite fa i4 Juillet k M.

le Sous-Pr^frî se Bsstrs, pou» inviter le* pro-
priétaires de 1 immeuble précité a reublir lei. au-
cictri canaux d é«o<il«itt«éi de» caus. de \*4imng
d*n+im ««r;«raf«ttx rertamr'n Ans linuirèt de
t trttt^ tfVU «ttniirft^ ntrtfrVfn»; et pour prévenir
dontma-jcs graves qu« causf AUX prupiiélés ad-
jacentes le débordement de ers eaux.

Vu les observaiinn- «n réponse pr^s«niée» DML
les proftfiétaiies, jlléguaiil qu'ils ne sont point
renus d'exécuter les travaux 4ont il s'agit, par
ta 1 jisou que le litre d'acquisition de co domaine
n*iiBphsaii p*« r?tt# charge ; que :I'aiI!cîU5 , cel-
ïé-c! serait présente par une paasessiouuie plus
«Je quarante au5-

Considérant ^ue la aéecsiitéd'établir U coni-
raunifiatioirdea «aux d«léuvtge<i question avec
tu m«f, et rcciproquenienl ; de les tenir cotts*
tAmment à une hauteur a ne poutuir nuire, n
été reconnue itidispeniuble toit par l'arrêt du
Conseil d'Etat du 11 Avril *77<i, soît parles
lettres patentas de rnnç*9»ion 4« « septembre
1775.

Que cette communication est formellemen
ordonnée comme une condition imposée à la
propiîélé dans un but d'économie agricole, et de
salubrité publique.

' *— - 1 • - rsoit
laturel

domine dana un but d'1

ques de connance , a le
vé l'étendard t.'e la révolte à la tète d*une partie
des troupes qu'il commandait. Aprèi les avoir
rendues complices île mm crime, il s'est emparé
de l'a r sénat du Caphaitien j mais, dés les pre-

înjeeturer que les m i e r s symptômes d'une trahison si infinie, là
grève* devaient le Sarife naiionale et les autres troupes de la garni-

son, fidèle!» à leur serment et a ta voix tle Irtdn-
,,,w-.ne(ir, sr sont ra*t«nrihlé*»s «tir l'ordre du général

WeujtMinfhm empressées *d'ad-|''*0 : e" e* o n t marché contre Ie5 f-icdcux en
poussant le cri de vive la république! vive le pré-
sident d'Haïti ! L'arseiml a été repris à la pointe
de b baïonnette. Le iraitre Isidore et ses compli-
ces n'ont trouvé leur salut que dans la fuite.

• Les factieux ayant pris la fuite, les corummi-
dansdes districts un t reçu l'ordre, s'ils se présen-
taient, de se rallier sous le commitndemenl du
général Léo, pour écraser ceux qui se sont pro-
ebmes le* ennemis de la république.

> Haïtiens, ayez confiance dans la sagesse et
l'énergie du gouvernement de l'ordre et de ta
liberté. La tranquillité acquise Ju prix de tant
de sacrifices ne doit pas périr. Vive j jamais la
liberléi vive la république?

Ho TIW. •

— Le marquis de Londonderry, célèbre tory
anglais, a manqué d'être assassiné à Varsovie, %•
près avoir assisté à une grande re*ue; an mo-
ment où il rentrait chez lui , a cheval, ?n gnincf
uniforme dégénérai anglais, un coup de jmtoief
fut tiré sur lui ; mais la balle lui a passé à coté
de la '.eu.

— Le bruit s'est répandu que le conseil d'ami*
rauté de Londres avait décidé que 1.1 capture da
yixen avait été faite en violation du droit de*
gens. Celte résolution serait justement \
rée comme une grave complication dans lei :
port» diplomatique* de l'Angleterre eftdi

Arrêtons ce q<i suit :
r 11 est ordonne «Ix Sieurs Viak
C l i i i

rdonne «Ix Sieur
Haffaclli, Ciisteliini Santelltet autr
res aclu«f> et co-interesséa É

i d ^ï

es proprif'tai-
g de Ckiurlino

dopûotUés el demeurants 1*
tMivna^de rélabhr, djtu le délai de trois mois ;i
dater de la nolîûcaUon du présent arrêté, les
trois canaux d'écoolernent jes eaux du dit étang
dans f* mer j prescrite par .l'arrêté du 11 Avril

1 .77* w p«r û* lettres PatwlJe.s du ai sen
1775 «C désignés «MIS le d#tominau«H d«
de 7ombolo-bianco et dé COmi,

:roi& csnan

ntenihi
t Face.

publique, soit pour
pféurver île 1'îtuJOiUlioa têt propriétés particu-
lières tjuj cnvirunntol J'élang, «oit pour faire
dîstMraitre I«an*o5e9 de* subdîss épidémiques
qui ravagept tr<ï>-*otivapi tes population» voisi-
ne* par la putréfaction •)* ttot eaux.

Art. a A défaut par lei pr»*pWcLnres de l'étang
d'exéeiiter les travaiir Jont U s'agit. il y fera
procédé d'office à leurs frais , sous la direction
d MM l I é i i P

Considérant que l'étang de Ckiurlino e
de Bigugiu stuindiqué , est le réservoir lit......
et obligé de plusieurs torrent; que , dès lors, la
nécessité d'ouvrir des cmaux d'écoulement dan*

f la mer e*t impérieusement«ooimandée par Lt si-
tuation des lioui, pour empocher la submersion
des propriétés environnantes et la putréfaction
Je* eaux.

CoDsidéraritquvl'ïncorporalinn du cet itnmeu-
ble dans le domaine national n'a pu le dégager
des charges dont il était grevé originairement ;
que ces charges ont du passer , pour les mêmes
ca<i$(£, au nouvel «cquéreur, lors de la vente
qui lui en fut l.uit* le 6 mai 1793 j Qu-' cette pie-
sumptifin , de conséquence naturelle , se lire de
la clause exprimée dirns lacté que l'acquéreur se

de MM. les Ingénieurs tics Ponts eL ___„.,.
Art. 3 Te Présent arrêté sera soumis à lappro-

halion tle M. le Directeur géntîraj des pont» et
Ch,ms«ées, et des mines. ,

Fait en. l'hôtel de Prueeture j Ajeccio, le
18 Janvjer l 8 3 j .

SignéH. JOUKDAN.
Cet arrêté, dont nous Avions signalé depui:

long-temps la pressante nécessité, est un vérita
ble bienfait pour des populations qui ont tauI
souffertdesexhalaisons pestilemieHtis do i'cUng.
Il doit en résulter une amélioration notable dans
leurébit s.init.iire. De pareilles mesure* fonlhon-
nfura 1 administration, et nous serons toujours
les premiers à npplaudir n UHMes celles qui s'of-
frent .\ nous avec ce caractère d'utilité générale.

PARIS.

Une insurrection avait éclaté i St-l)omingue.
Il parait qu'elle a été bciietoen! réprimée. C'est
du moins ce qui lésulfe de U' proclamation suj-

président lîoyer; elle est du il jan-

• Haïtiens! au milieu dç la sécu>ité,la plus par-
faite, un mouvement insurrectionnel a ecialé

vante du
virr

(SiecU.)
— Il résulte d une cimiUire ministcriellea»-

préfats des dé par teutons qu'ils ne
sauraient porter trop d'attention dans toutes les
questions relatives aux alîema.

— Il paraît que la princesse da Capoue fera ses
ucbùâ M M«ti«. Le roi ue N*pies ayant un Ul»t

le prince n'est plus considère comme héritier
présomptif de la couronne.

— Dëns le courant mois, il a été frappe pour
un million d'espèces à la monnaie i» Bordeaux.

— A Nanti, I* a5 mars, le thermomètre d*
Reaumux a marqué 6 degrés au dessous de zéro;
les rivières sont couverte* de glaçon*.

— LA nouvelle banque du Havre a atteint
maintenant te chiffre de 3a millions.

— Se vers c s'est pourvu en grâce, il devait è-
tre dégradé le a8 mars. Un sursis a été demandé
par la voie du télégraphe et accordé.

— Le a3 mars, ce qui est à peine croyable, ta
neige encombrait les mes de Madrid.

HYGIÈNE-GRIPPE.
La maladie épidémique qui régne en F'rance

nous fait un devoir d'éclairer nos lecteurs sur la
mérite réel des pectoraux annoncés chaque jour,
et pour cela nous ne pouvons mieux faire que
de transcrire textuellement l'opinion émise par
l'un de nos meilleurs journaux de médecine ser
les propriétés de la PÂTE D* REGMAITL» itmi , (1)
qui à Lo?fDBE4 et à PARIS est ordonnée avec an

rand soecès pour prévenir et guérir L'Î PT.UEEVCA
U fÎRIPPB.
Extraù du /V" XXXVI de la Gatetfr de santé,

ou recueil généra! de ce que fa médecine peut t^frir

( 1 1 MM. Serpentini, Mm-liaMcl nul lerras.
ic i , à bastia; Arinr; Négorianl à Aj'arcio.

\ \



, par uoe socîélé de médecins.
<-< c»t ati tnmneoiou la toux, lesrltutues, Ii

<aUrrhcs et «ouïe la catégorie t\e% maladie* i
• poitrine «xercent leur empire , qu'il est iuipo

tant Je faire connaîtra le* moyens avoués par
les médecjns praticiens pour diminuer , sguia
ger et guérir qqelques-uae* de ces fï
Sous ce rapport, nous croyons devoir recoin
mander IJPATK DERBCNALLO AIXH; pharmacie
à Paris, rue Cauinartin, 4^-
• Celte pi te peut remplacer avec avantage Uft

• tmunes incommodes et fatigantes dont i'tisag«
• est snrl'Hii difficile dans les voyages; elle es
- composée avec les extraits des plantes petto ra-
« les, elle possêdeunesaveuragréable «tf m con
•<- tient aucune préparation opiacée y dantl'eftet, toU'
" jours trompeur et souvent funeste, ne pmeu
" re pour 1 ordinaire, qu'un soulagement nio-
• mentaué. Les essnis nombreux faits jusqu'à ce
< jour par plusieurs médecins instruits ju&tib'eut
• notre recommandation. *

— M. le Ministre de l'intérieur qui pour en-
courager les efforts de la Société des Dictionnaires
et des livres d'utilité et deducation, a vaît bien vou-
lu se faire inscrire un des premiers au nombre
île ses actionnaires, vient de lui faire une nou-
velle faveur en lui accordant un brevet ditnpii
meur. Celte faveur est d'autant plus grande qu'il
n'en avait pas été accordé île semblable depuis
vingt ans. l*a société îles Dictionuaiies est une de
celles qui ont inspiré le plus de confiance aux
capitalistes £t qui offrent le plus d'avenir.

COMCOBBXCC DES dn*ot*. — La concurenre ,
pour venir de loin, n'eu cit pas moins fâcheuse
pour nos fabricans. Lyon, St-Elienuc, Avignon,

Le banquet q*ii a été do une p«r ia Société ho
Unique rettuUsait trois cent vingt-deux eeimvos,
parmi lesquels.^u remarquait un grand nombre
d'étrangers, autrichiens, anglais, (ram.ais, alla
m d t

Les revues

Nîmes, qui n'avaient à redouter, pour la fabri
la concurence de lacation des soieries, que

Suisse et de l Italie , qui luttaient avec succès
contre les tentatives impuissantes de l'Angletei
î c , de la Saxe , de la Prusse et de la Suède, sont
menacées tic succomber drv.tnt la nouvelle con-
c-urence de la Chine, plus favorisée sous le rap-
pott du climiit, du prix de In main-d'œuvre et
de la beauté île la malière première. Les Etats-
Unis, cjui absorbaient une grande partie de nos
1 issus de soie, s'adressent maintenant aux Chi-
nois qui ont fait dans ta fabrication des progrès
qui prouvent qu'ils ne sont pointaussi staiionnai-
res qu'on le croit en Europe.

Si celle cause lointaine est assez puissante pour
nuire aux fabriques françaises, on ne saurait
trop se hâter d en rechercher Je remède. Cen
mille familles d'ouvriers y sont intéressées.

—• It exisle à Riez ( Basses*Alpes } un vieillard
nommé Ambroise Aurias qui, à l'âge de io5an$,
va fairp tmiç !*»« m«r« sa partie au café. La socié-
té des jeunes gens lui plaît beaucoup et dernière-
ment il a refusé déjouer avec un octogénaire ,
trouvait! qu'il était trop vieux pour lut tenir tè-
te.

—11 va quelques jours une petite ûlle de Sau-
sais-sur-Poilicrs, âgée de loans , malade, tom-
ba dans une profonde léthargie; se» parens la
crurent morte et U firent enterrer. Le lendemain
deux jeunes filles, en allant prier sur la tombe
de leur compagne, eotendirent des gemisseinens
qui partaient de dessous terre; effrayées , elles
s en furent pnueuir le sacristain, il courut aus-
sitôt au cimetière et entendît les mûmes ciis;
tout de suite il sempress.i de découvrir le cer-
cueil et trouva vivante l'infortunée jeune fiiie.

— Une brillante exposition des produits d'il or*
ticuiture envoyés de toutes ies parties de l'Euro-
pe vient d'avoir lieu ;i G<ind. 11 y avait à cette ex-
position 6,000 plantes évaluées à un million de
francs. Va camélia a été vendu 12,000 fr. à M.

1, de Vienne.

VARIÉTÉS.

bibliographiques que nous avons
4 jusqu'à ce jour mentionnent des histoires et

autres document* inédits sur U Corse, dont la
publication, par la voie de la presse jetterait de la
clarté sur quelques puint* douteux do nosanna-
es , et qui! serait pourtant bien essentiel d é -

claîrcir. De ce nombre est l'histoire manuscrite
que nous venons du parcourir avec un intérêt
loutenu. Cependant le plaisir que nous avons
rouvé à lire ce qui nous reste de cet ouvrage,

nous a fait mieux sentir encore le prix de ce que
nous avons perdu. Il est évident,que ce manu»,
crit précieux est incomplet. Nous tenous de bon-
ne source que les deux livres que nous regret-
tons de n'avoir pu lire, se trouvent entre les
nains d'un de nos compatriotes. Il serait à dési-
•er que ces volumes «par* et détachés , fussent
éunis ensemble et publiés en même temps. Ces
ortes d ouvrages appartiennent au pays; ceux
[ni les gardent, en répondent à leurs concitov-
;ns; c'est un dépôt qui leur est confié, ils peu-
vent en avoir la possession temporaire; la Corse
seule a !e droit d'en revendiquer, la propriété
exclusive. Si les livres qu'il ne nous a pas été
Innné de lire sont écrits avec le même esprit de
ierto et d'indépendance que les autres , ce se-

ùt vraiment fâcheux que l'ouvrage tout entier
ne vît pas le jour.

Son auteur paraît avoir été le témoiu oculaire
des événements , dont il nous a transmis h rela-
tion exacte et fidèle. La cause et les résultats

son salaire.
dieux sur l

Ul.CS, CC*t lùUt

crire enfin l'hUioire ptittr jeter l'o-
ptMipIri et insulter a leurs uul-pp leurs mal

heurs c'est tomber dan» lo d «ru ter degré d'dvilis-
seoien 1.

Los écrivains qui ont pris i lAche de j'istiiïer
la cruelle dun*inution de tous Ira despotes qui
se sont tour à tour disputé la $Q[ Je |* patrie
quel que fut leur nom , trt suit qu'ils s appelas-
sent république ou royauté, de parciils écrivains
disuuvnous, se déshonorent complètement sa,as
réhabiliter U mémoire de* âouverwins dont la
politique immorale nuira sur leurs lèleé huiau-
ses les inallièmc.s des nattons.

ANNONCES.

A VENDRE , bon FONDS de café estaminet
bien silué et bien servi. Il y a deux billards, la-
bled'hôte pour quinze â dix-huit personnes. Le
piupiieiairc de rëtabii&cment désire ?s:ït!repar

i dpp
raison de santé.

S adresser pour les conditions et les renseigne-
mers au gérant des Grandes Affiches de Fraw*,
rtie des Prouvairei, n. 10 , à Paris.

A transférer la gérance d'un Journal non
politique en pleine marche de succès, fondé en
société en commandite et par actions. Les bu-
reaux de l'admini-tlration et l'imprimerie sont
réunis dans le même local. Le cédant conservera
un fort intérêt dans l'entreprise, au gré de son
acquéreur. — S'adresser â l'administrateur gé-
rant des Grandes Affiches de France , à Paris.

:les révolutions dont la Corse à êlé le théâtre ,
sont tour à tour indiqués et appréciés avec une
admirable justesse d esprit et une parfaite con-
n.iiM.-MH'e des mœurs nationales. Point d'anachro-
nisme* , point de comptes fabtiloux , point de
tradition* absurdes. Certes , on nu peut pas lui
adresser les reproches qu'un historien de nos
jours adresse avec raison à Pnmmercnil, • de n'a-

voir ni lu , ni même vu aucun dts ouvrages

PLACEMENT DE FONDS AVANTAGEUX
A VSSDBK A PAmft.

Un fond de Boulangerie bien achalandé flans
un quartier populeux. Deux four» sont en plej-
ne activité. liai! de iS ans'.

Un fonds île Boulangerie an centre de Paris ,
bien achalandé, avec four neuf et travail facile
au re» deehni«sée. Ll maison appartient au pro.
priétairedu fonds. Il fera un bail long à la volun-
(é <lu pseneur , et ne Tend que parce qu'il veut
jouir (le sa fortune..Jont il prétendait redresser les erreurs, et en- c i < . ,

tr.-pris'.le tracer notre histoire sans même ^ M° I T T'A """ ","'
chercher-, connaître les sources, où it devait r^Z™"'J,A j i" ,' ' i*™"' d<"

. tirer quelques notion». . '«•««*« Affiches <U tranai, rue des Wouvaire»,
Ce n'ejl pas ainsi une procèdent les annalistes

nationaux Pour ne citer que quelques uns îlesque qitclq
contemporains , est-il un fait important que 11K-
nucci, Gregorj et Jacohi -iraient appuyé de quel-
ques documents historiques:' Les sources où il les
ont puisé» sont indiqué,-s sans détour, et chacun
peut vérifier l'exactii!,,le des citations, l.'austère
impartialité n'est pas le seul devoir de» historiens;
il faut encore qu'ils retrauclienL île leur réci
tout ce qui est purement conjectural, qu'ils se
livrent à des recherches personnelles et n'assu-
rent point, sur la foi d'autriti, des particularités
et îles faits dont iU «raient fort embarrassés de
fournir la preuve et d'en g.uanlir l'authenticité.
Si Filippini, J.iussin et les écrivains génois, a-
vaienl toujours suivi cette méthode, les premiers
eussent oublie que lorsqu'on n'est pas dans une
position indépendante, on a rarement le coura-
ge de dire la vente contre les gouvernements dont
on Tant se ménager la faveur, et les autres eus-
ieni compris également que thistoire n est pa<
;tpologie d un sénat oppresseur. Donner à la

sainte muse de l'insurrection le non! de révolte
et à une nliatflfhic marchande et tyrannique le ti-
ire de p'iM^Srjégitime ) ce n'est assurément pas

MOUVEMENT DU PORT DE BASTIA
Ou 4 au ta /itiril t$3j.

ARRIVÉES. ..-.

PROMETE , fiergedis Carma,ikp. Guaiwtl»,
LiV'OCjRNr, D.iteau à vapeur iïrapoleoa, cap.

I.oti.

TOULON. Batean a vapeur Liamonr, c. Cuneo.

TOULON, Bateau à vapeur IJamttru, cap. Cnnco
GENES, fïoudole Mntttencrn , cap. Rev.n-.iuo,
JVOURNE, Mi«lick Pipi, cap. Genlile.

LIVOUUSE, Gondole, St.l.-.ïcpk , oip. Paoli. .
L1VOURNE, Sateau à vapeur Napoléon, e. Lota. I

Le Gérant N. TARTAhOLI.

Uasria. — Oc Unipriiiierie de C. Fabiani.
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JODBNAL POLITIQUE LÏTTBRAIBB ET COMMEBCIAL.

CORSE.

AVIS.
Le sous-préfet tle l'arrondissement de Bastia

en exécution des dispositions de l'ordonnanc
royale du 18 février l834, et d'un arrêté de M.'
le Préfet de la Corse en date du ia avril courant,
s'empresse de donner avisait public:

Qu'une enquête sera ouverteà la sous-préfec-
ture de Bajîtia pour recevoir les observations aux
quelles pourrait donner lieu l'exécution des ira
vaux, ayant pour* objet l'ouverture d'une routi
royale de Bastia i Bonifacio, dont le point de dé
part sera le Pont de Golo , et sa direction par les
plaines de (^asinca , Tavagna, Moriaui, Cainpo-
loro, AieruL et te Fiumorbu.

Cette enquête qui commencera le 17 avril
emmnt , et —n close le 16 mai prochain, a ou-
vrira sur un avant projet indiquant le trace ge-
ucrul de la ligne des travaux ; les dispositions
principales de» ouvrages les plus importons et
'appréciation sommairfde la dépense. Cetavani

projet sera accompagné d'un mémoire descriptif
lequel fera connaître le but de l'entreprise , et
les avantages qui peuvent en résulter.

Uue commission se réunira ensuite au chef
lieu du département i l'effet d'examiner les dé-
clarations consignées au registre d'enquête, et
pour don lier son avis motivé , tant sur l'utilité du
projet, que sur les questions qui pourraient être
posées par l'administration.

l.es opérations de la dite commission commen-
ceront le 17 mai i836, et seront closes le 17 juin
suivant.

Les personnes qui auraient des observations
ou réclamations à faire, et des renseigneineiis à
donner sur l'objet en question, devront par con-
séquent se présenter à cetie sous-préfecture de-
mis le 17 avril, jusqu'au 16 mai, de 10 heures
lu matin à 4 heures de relevée.

Fait à la sous-préfecture de Bastia le 1 f avril
•837.

M û R ATI.

p
l'

! Un cri ma sans exemple dans les annales f*ri*
minelles de la Corse, a suisi d'indignation UBala-
gne tout entière. Une jeune personne issue d'u-
ne famille honnôte aurait été entraînée dans les
pièges de la séduction par un homme marié. Non
content d'avoir déshonore sa famille, il essaya d'ef-
facer par un arortement force les traces de la
grossesse qui avait été le résultat de ce commerce
illégitime. Dan* la prévision du danger qu'elle
allait courir, il l'amena d'abord à disposer à son
profit de toute sa fortune. Celte malheureuse
qui ne soupçonnait pas plus le péril de s» positi-
on «jue la sincérité de Sun amour, ne s'opposa
point aux tentatives d'avortemenl, et cédant aux
fnanreiivre.i de I» rapidité, elle testa en sa faveur
au détriment fie sa famille.

La juUtcu instruit, et Tua nous assure que
l'auteur présumé du crime s'est soustrait â ses
recherches p*r U fuU*. B* parmi i atteintes à la
tnoraU publique ï.viît âûr«â w UiMiter parmi
nous une sévère répression. Les juré* vengent
avec éclat ta société indignée de ce mélange de
cinisme et de cupidité.

pu
du

emharassé dans une uniforme a visiblement ex-
posé la sienne. Sa conduite dans cette circonstan-
ce fait le plus grand honneur à sa résolution ol à
svs sentiments.

Le 7 fiu couraut, dan» l'âpre» midi, nu etif
de 5 ans juuantavec deux autres, à l'extrémité
du mole neuf dans le porlde Basiia, ayant aper-
çu à peu de distance du quai, un morceau de
bois flottant sur l'eau , en se penchant pour l'at-
teindre , s'est trouvé entraîné par le poids de la
partie supérieure de «on corps et est tombé dans
la mer.

Le Préposé des douanes Leandri, en faction a
quinze pas du lieu où cet événement venait de
e passer , accourut aussitôt aux cris que pous*
ait le petit malheureux qui s« noyau, et ne con-

.ullant que son dévouement s'est précipité loul
lahillé dans la mer, sans prendre le temps de
!iitt?r ni M capote, ni même son sabre.Cette cé-

lérité élait nécessaire, car ce jfiine enfant avait
Jéjà disparu depuii quelques instants dans un bas
ond «ti! allait infailliblement périr.

Pour lui sauver la vie, le Préposé I^eandri

Le bateau à vapeur Le Napoléon, vient de re-
prendre le cours de ses voyages. Arrivé a Bastia
dans la matinée du 9 il en est reparti le 11 au soir
pour Livourue. Noire Consul général, M. le Ba-
ron de Formant, a puissamment contribué, par
sa médiation , à applanir les difficultés, qui
avaient interrompu fa marche de ce beau bâti-
ment. Le bras de mer , qui sépare notre Ile du
continent italien se trouve, pour ainsi dire, com-
blé par Je rétablissement de cette rapide et régu-
lière communication.

Nous sommes informés que le nouveau mode
d'exptoitutton de cette entreprise vraiment patrio-
tique réunira toutes les facilités et tous le avan-
tages les pi us propres à rendre la traversée, aussi
agréable pour les voyageurs, qu'utile pour le
commerce.

( Communiqué. )

M. le Lieutenant-général Oesmicbel, appelé
au commandement de ia ty-"'c Division militaire
vient d'arriveraojonrd'hui par le bateau i vapenr
VAchéron.

Ce même bateau nous a apporté la oVpécha
télégraphique suivante :

DBFSCUE TKLÉGEAPH1QUB OC l6 AVftlL.

Affaires étrangères et présidence.—M. Malé.
Intérieur.—M. de Montolivef
Justice.—M. Barthe.
Finances.—M. Lacave-faplagne.
Guerre.—M. le général Bernard.
Commerce.—M. Martin (du Nord).
Marine.—M. de Rosamel.
Instruction publique.—M. de Salvamly.

FEUILLETON.

DBS HOMMES DU JOOB.

Perfectionner de jour en j«»ur dans 1*« art*
comme dans tes sciences , telle est la prérogative
inhérente à ! époque actuelle, pendant trop iuii^-
teinps les nations rivalisèrent d'ambition pour la
gloire militaire; connaissant mieux leurs droits ,
il est temps enfin qu elles tavalisent de zèle pour
l'humanité. Grâce aux progrès de la philosophie,
la soumission du raisonnement a I observation
fait le caractère de la modecine moderne. On doit
des remereîiuenu aux médecins qoi ont attaché
leurs noms à leurs remède», carde leur efficacité
dépend l honneur et la réputation des inventeurs
et ce sont les plus 5Are* garanties de leur bonne

préparation ; d'ailleurs il est prouvé par I expé-
rience qu'à égalité de facultés intellectuelles , un
individu qui n« s'adonne qu'à une seule branche
doit y acquérir oV< connaissances spéciales qui
manqueront toujours k la généralité; cependant
toutes les découvertes ont toujours rencontré des
obstacles nombreux à leur apparition en iscdec:-
oe, en politique, en religion, en législation, etc.
Galiîcj fut condamné à mort pour avoir dit, con-
trairement à la genèse, que »e soleil était immo-
bile. Je meurs, disait-il, et cependant la terre
tourne.

L'histoire dépose que les découvertes les plus
précieuses dans le domaine des sciences ont tou-
jours rencontré de l'opposition dés leur naissance
et surtout «n médecine. Autrefois dès qu'un nou-
veau reatedeétait aaoonce, la faculté le déférait

aux parlements, qui ne prononçaient eux mêmes
qu'après avoir consulté la Sorbonne; de toutes
les nouveautés médicales, les docteurs de l'ancien
régime n'ont accueilli sans obstacles que le systè-
me de 1̂ transfusion du sang; en revanche, ils se
sont oppo»é»deiuufcÀ ïcUfà forces à l'introduction
de l'ipepactushâ. Qui pourrait croire sujourd hui
que- des arrêts de parlement ont proscrit l'huile
de pavot, Témetique, la levure de bière? et la
découverte du célèbre Jenner, la vaccine, que
d'efforlA n'a-t-îl pas fallu pour l'introduire parmi
QOUft.

Mai*, dira-t-on, ces temps de persécution 1 in-
dividuelles sont déjà loin de nous; de pareils abus
ne se renouvelleraient pas de nos jours. Gh! qu'on
se détrompf bien vite : le proverbe ae Martial et?
aussi vrai ra.-.inu-nnnf qu'il y a deux nulle >o* ,
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NECROLOGIE.
^ conutilUr a la Cour rcyile de

Lyon , viant d'y d/t^dar à la suite d'uue maladie
ù'iuu«muialîùu, Ui j«ïic:iES5 qiï! on! «te ? m*'
me d'apprécier se» connaissances et la tioble**ii
de ses sentiments daim l'exercice des .urine»
fonctions prés la Cour royale de Basùa, regret-
teront vivement sa perte prématurée qui désole
soa parents et ses auiin. M. Farrand élait fort at-
taché à la Corse et il se regardait comme du paya
uarcequ'il s'y était marie avec une jeune le m m
très disùnguéts.

i • •-• . , . ' M a i * [*i s o r t ,

•s , o n d e

( .._ ;u temps de
I ne voulut point *acri6er. le

Ort voit tous les jours diminuer le nombre d
ces braves qui ont servi les glorieux régimes de
la République et de l'empire. La mort vient de
frapper M. Raffalli Capitaine en retraite. La dou-

. leur dont sont pénétrés son épouse, les parens
et les amis qa^ft, laisse après lui , est l'hommage
le plus loucQUpTq'ui puisse être rendu à sa mé-
moire. Vne^naUtlie de peu de durée, que lui-
même a d'abord jugée mortelle, n'a point altéré
son courage et sa patience. Un cortège nombreux
l'a accompagné jusqu'à sa derrtièrt» demeure. M.
Carbucria Capitaine en retraite, a prononcé le
discours suivant :

Messieurs,
La mort qui vient de trancher les jours du

brave Capitaine Raffalli nous ressemble autnin
de son cercueil. Avant que la terre ait enseveli
po::r jamais ses tristes dépouilles , permettez à
une voix qui lut fut connue , de rendre un der-
nier hommage à ses qualités guerrières , à sa
probité politique et à ses vertus privées; vain
tribut, je le sais, pour des restes insensibles !
éloges inutile* pour une ame dégagée d«»s liens
du corps, et qui goûte au sein de ia Divinité les
jnies ineffables réservées à l'homme juste et bien-
faisant! mais unique moyen qui smt donné à la
faiblesse de notre nature du ilf plor*w U pei te , *i
«f honorer digaeroeni la mémoire de no* sembla-
bles.

L« Capitaine flaffadi né à Slazzona en 177», fil
ses premières armes sous la République et servil
J'Empire jusqu'en 1810, époque à la quelle il
obtint su retraite, et rentra dans la vie privée.
L'armée d'Italie le compta dans ses rangs lors des
nombreuses et célèbres batailles qui jusqu'à Ma-
irtigo iuittiortû!i»t*reiii le .îoiii fiançai», celui de
la République, et furent les plus beaux titres de
gloire de Napoléon. C'̂ st là tju il parvint ;iu gta-
de de Capitaine par une bravoure à toute épreu-

jaloui

transition, et qui
tirent refluer k î lie ùe ïiiiutv , ri in luuiiâi
gui rent <V passer en garnison sous le brûlant cli
mat des tropiques , les meilleures années d'une
màlti «t vigoureuse jeunesse. Ennemi de I intri-
gue , il supporta uns se plaindre, l'exil et l'ou
bli auxquels on le condamnait, se faisan! chéri
rt estimer de ses compagnons d'armes par le;
rares qualités de son cœur, sa loyale franchise
et une égalité de caractère qui ne s'est jamais dé-
mentie jusqu'à la fin de ses jours. Rappelé enfin
sur le continent de I Europe lors de la désastreu-
se expédition d'Espagne , il prit part au siège de
Gironne où il se fit remarquer. (Quatre fui» il ft>
blessé dans cette guerre acharnée et sanglante
si funeste d'ailleurs aux armes françaises. Ici trou-
ve naturellement sa place un des beaux traits de
la vie militaire du défun!. A la suite d'uu combat
désavantageux, ayant reçu l'ordre de protéger la
retraite, il s'en acquitte avec tant de biavoure ,
d'intelligence et desucués, que le général comman-
dant la brigade, après l'avoir comblé déluge? ne
put s'empêcher deséciier ; • Je l'ai toujours dit,
capitaine , vous êtes un des officiers les plus
braves et les plus distingués de l'armée de Cata-
logne. > Parmi diverses action» qui signalèrent
sa probité et son désintéressement dans le même
p;iys , je me contenterai de vous en citer une.
DesEspagnols sont dénoncés pouravoir, contre la
foi des traités, assailli nos soldats les armes à la
main ; on le* arrête, et ils sont livrés à une com-
mission militaire dont le capitaine Ralfatli est le
rapporteur. Les parens èplorés vieirnetit se jeter
à ses pieds et lui offrent douze mille francs pour
la délivrance des accusés. Mais, esclave de l'hon-
neur , le digne officier r«*poii*«te hautement de
telles propositions, quelque sûreté qu'il y eût à
es accueillir, l'accusation n'étant pas fondée.

Les fatigues et les blessures avaient épuisé le
corps du capitaine Raffilli, et en 1810 il fut ren-
du à ses foyers domestiques. De la vie tumultu-
euse et agitée des camps il passa ainsi au calme
t»t au repos de la vie privée ; mais si dans l'état
nilitaire, il fut avare du sang de ses soldats et
prodigue du sien , s'il put mériter leur amour et
eur respect par les soins qu'il prenait de leur
îen-êlre , et par une justice toute paternelle ;
il atténua les désastres inévitable» de la guerre,
n protégeant des ennemis vaincus et soumis

contre les rapines, 1 incendie et le pillage; rede-
enu simple citoyen , il sut honorer cette nou-

velle carrière par vingl-rii
pleine t!e vertus cl Je
tentlre et enjj)fe»te, ain. - w

rent dévoué, humain et **cour*bfo a a i i
i *

st«uce
ynux

devoir de lu société civil? qu'il ait jawaii négligé
de remplir? je pourrai, attester ici le témoignai-
ge de tous ceux qui l'ont connu, sans craindre
d'être démenti.

Hélas! messieurs, tant d» belle» qualité* ne
sont plus qu'un souvenir! nous l'avons perdu cet
homme rare et modeste, que l'on ne pouvait
connaître sans éprouver pour lui le plus profond
sentiment d'estime et de vénération ! un mal de
peu de durée, que lui-même a d'abord juge mor-
tel , et qu'il a supporté avec constance , la ravi
à la tendresse dises parents et de ses amis! La
religion qui la assisté dans ses derniers moments,
a reçu dans ses bias rot le a nie irrrpr.'Crtabîc et
pure, aus»i digue des iiii«t*ricorde& de l'Eternel
que de nos pleurs ei de nos regrets !

Ah! que du moi H» *a mémoire ne nous quitte
pas! qu'elle vive dan* nos copurs pour nous exci-
ter à la pratique de toutes les vertus et de tous
les sentiment honnêtes ! Et puissent un jour les
vœux , les gémissements et le tlenil funèbre de
l'amitié nous accompagner , lotmye lui, à celte
dernière cfomeure, ou le temps disparaît et l'éter-
nité commence.

PARIS.

Les Ministres du 6 Septembre réunis en Con-
seil , ont signé le 10 le contrai de mariage de S.
A. H. M.le duc d'Orléans avec la princesse Hélè-
ne de Mecklembourg.

M. le Lutteroth, porteur de ce contrat, « t ar-
rivé aujourd'hui au Ministère des affaires étran-
gères.

— L'instruction Ho procès de Champion se
poursuit avec une activité infatigable. On vient
encore d'arrêter, comme implique dam cette af-
faire, un nommé Hoger, ouvrier paveur, de-
meurant rue de Churcnton.

DÉPÊCHE TÉLÉGRAPHIQUE.
Bayonne, 11 avril i83^.

Le général Iribarren est nommé vice-roi de
Navarre, et commandant les troupes de la pro-
vince, en remplacement de Saarsfield.

On n'a encore fait aucun mouvement offensif.
— Nous recevons île Londres quelque» réflexi-

ons sur le ministère whig et sur les conséquence*
irottabtes de sa retrait** comme d'une dissolution

iwidia medicorwn pessima. D'ailleurs la cupi.lité
et la jalousie sont des êtres immortel» comme les
passions qui les engendrent et les pharmaciens et
les chimistes doivent bien se garder d'inventer un
nouvel agent médical, quand même il guérirait
le choléra, car il leur est défendu de l'annoncer,
en voulant en garder la propriété, sous j»tin?
d'amende el de prtsou. Lit même législation s'ap- /
plique aux médecins : ce. n'est point assez d'avoir
un diplôme, s'ils vous annoncent une nouvelle
doctrine; malheur a eux si elle choque les cro-
yances et les préjugés de leurs confrères; ils se-
ront taxés de charlatanisme, car c'est ainsi que
procèdent les membres des académies : rtul n'a
d'esprit queux et leurs amis. C'est en vain que le
public accueillera un nouveau remède, dont les
effets lui seront démontrés par des observations
noiïibr-»!??* • «il guérit trop vite, il ruine alors
la corporation des apothicaires, et comme ils ont
le droit de ««porter partie civile contre tout indi-
vidu qui leur porte préjudice, ils feront condam-
ner le médecin qui en sera l'inventeur paraflgue
ce remède n'est pas inscrit au codex de ij$&nu
d e i 8 i 6 .

Ces considérations générales qui nmis ont été
soumises par un médecin de \m faculté £z Paris
et partisan de la méthode de M. Giraudeaii d«
Saint-Gervais , ont éttin*niréas par la lectnre dp
î'artide biographique qm vient d'être consacré
à M. Gimurfeiiu de St-GerPais, l'un des médecins

le plus généralement connus et qui depuis dix
ans a l'heureux prhilège d'être préconisé* par les
feuilles périodiques et assez maltraité par ses
confrères et les gazettes inédicntes. Sa méthode
de traitement est cependant connut: et appréciée
(lyns uiutes les parties du monde, et il est bon ;i
ce sujet de- lire clans la bingrttph-ie des hommes du
jour 1J notice qui le Cuneeviie, cul la dcvi-st: de*
rédacteurs ç$iju$ficet véritét itnparùaufâ^ et MM.
Sarrut et Saint Eiime ont rempli leurs promesses.

M. Giraudeau de St-(Je; vais a pris le siècle ati
mot, disent-ils, et impatient dune clientelte tou-
jours douteuse et si souvent injuste, il a introduit
dans l'exercice de la médecine la publicité de l'an-
nonce et de l'affiche, la puissance de la réclame
dans tous les journaux du monde.

Y A t-il dans une telle conduite philosophie ou
charlatanisme, mépris pour les hommes et tes
choses ou amour >1<- l'or sans un sentiment pour
la science? M. Giraudeau de. Saint Gervaîs enfin
est-il homme ùe satoir, qm pour arriver au but
de populariser un fait médirai dont il a la con-
fiance , croit tous les moyen» bons ; on bien faut-
il le ranger dans la classe de ces empirique* qui
ont pris pour devise : si œger vuh deeipit deci-
piûtur. Est i! un disciple de ces agtytœ, de ces
sepfasi/tru, que Martial a si smivent flagellés de
sa mordante épigramme, ou bien tout simple-
ment un émule exagéré de Portai ?

Laissons par 1er Wafoits, lepubliclcsapprcciera:

Jean Giraudeau est né à Saint-Gervais ( Vien-
ne ), le 14 brumaire an 1a ( 5 novembre i8o3 )
d'une des l'amilles les plus riches de celte localité.
Il 6tses premières études ouxcolIègesdeChntel-
lernult et de Poitiers et se distingua, dès son en-
f,uue, par des brillans succès, il obtînt les pre-
miers prix dans les diverses clauses.

En 1819 , M. Ciraudr-nu commença son cours
île droit sous MM. Metivier et A)lard.

lîienlôt sa vraie vocation se prononça; il vint 4
Paris étudier la médecine : il fut reçu docteur
le 1" février i8a5, après avoir été successive-
ment chirurgien interne de l'Hôtel-Dieu de Poi-
tiers, élève de l'eoole pratiifue et des hôpitaux
civils de Paris.

Dès son début dan* la carrière médicale , n é-
Lint encore qu'élève, M. Giraudeau avait été
frappé des graves îiieonvéninis qu' entraîne
après lui l'emploi du mercure dans les affections
Mphiliiiques ; dès lor$ il se livra à des éludes sé-
rieuse, et réfléchies sur cette matière, et prit pour
objet de sa thèse inaugurale : de la guerison des
affections siphilitiaues sans l'emploi du mercure. 11
voulut approfondir la question et ses recherches
de circonstance décidèrent de la direction qu'il
donna plus tard à ses travaux scientifiques.

La thèse de M. Giraudeau fut loin dètre favo-
rablement accueillie; elle e*t cependant remar-
quable sous plus d'un rapport, et, quoique Itr
premier essfli d'un jeune homme, elle annonça

u t ! ; r». i '
qu'il .
tu.n iu .
lagoe assei d analogie.

demander à MM, les ingénieurs une
complète et détaillée des tf**** du minerais utéîa
liqufs et coiiibiifttihleft exploités ou non exploit*
dana le rovauin«. 1* '.'ajril de reconnaître par t

• 1 i * • 1 ™ i_ •

lait tl ensemble Je* richesse* $niittM*r*iiiiea 11
«listent en France.

— La réalité des giiérison» orthtiptMtqucs , n
sera plu* désormais ini*e en qit«*sri.t, II y
an , le conseil général des liiipil.nu .!•• I1

confia aux soins de M. le dortf tir Jules Gn<
directeur île ? Institut Orthopédique de fa Mucttt
iroi*:,rphe)ine4affecieVs <le difformité* tnH-con
dérahles de la taille , du cou et dupivd. C«*s in
en fans sont lujunrd'liui complètement guéries :
en intendant que ce» fiiits remarquable!, soientTob
jet de rapports à l'atMdt'iitie des sciences et dt
médecine, ils nnt été constatés par M. VuMru
chu niliniTiUtmliïiir du (hospice de» orphelins
par M. Mngiri directeur 'lu tnème hospice, et pai
un grand nombre de médecin»qui avaient cons
taté l'état des sujets avant leur mise en traite-
ment.

Il nous »eroMc| l'impiété de ses maxime*, «t la liberté ii
uelle «l U kîtuj ï iirlltf Je son îanguva.—- it me faut de hm>nM rai-
l l a tiraude-Bri:- sans, disait alors le Lieutenani de U f ère, et

non pas des injurnv J'aurai des réponses pour 1*»*
vient ilft oJijectmn» , je n'ai que du mépris puor les pe;

uaire gi
un v

VARIÉTÉS.
Anecdotes sur la jeunesse de TEif

C'était en 1786. F un u je pni-.-i» TIH
îles garnisons de Vabnce, <lt Unuai, <f'Au«ouue,
et de Grenoble , le jeune Bonaparte vint à Aixer
Provence pas*t*r un mois de cougéavec ses coni-
patriotes du Séminaire. Celle ville où régnent le
ailence et le recueillement était alors connne au-
jouriThni, In réunion de tout les hommes lettrés
rie la Provence; aussi devail-elle avoir beaucoup
de charmei pour l'esprit métlitulii de Bonaparle.
Partageant tous ses loisirs, entre la société des
jeoD*» séminariste» flile» Imttures sérieuses, il
trouvait une sorte de bonheur a provoquer des
discussions théologiques, sûr qu'il étaii de bril-
ler dans ces controverses cl d'y faire remarquer
â supériorité intellectuelle. Sou oncle cjoi n'é-

tait encore qu'un petit abbé n'jiinait guère l'har*
diesso tle sec doctrines, les formes brèves, k-
pres, et dogmatiques du jeun« artilleur, cho-
quaient sniircut û fuitir arctïeïêquc de Ljon.
Au lieu de répondre aux argutue-is de sa logique
pressante, il trouvait plus commode et moins
embarrassant de lui reprocher avec amertume ,

sonualités. D'ailleurs, ce n'éuit pas ainsi que
fondateur duchri«li&niunr, prouvait la pureté i
« morale, et cmil',,ml.iit le> incrédule* du pag;
iiione. Le cardinal Fesrh, ré))liqnait toujnui
par c e s mots , allez, vous sirtt un impie, l lé ta
uWn loin d'imaginer alors qiiece rude et iuflei;
ble cotitrnu'i Mste , «rrait vingt ans plus Urd ,
restaurateur de la religion, l'appui des prêtr
i-iilét rt proicriis, et qu'il mettrait sur sa tète
chaprau de Cardir.»l.

Si cette contradiction rie tous les instans et
liberté de sa opiniuns religieuses blessaient soi
oncle, une plaisanterie sur des tnuines acbev
île le rendre furieux. Un jour , c'était le iS DO
veiubre 1786, le* séminarimes corses se diri-
ge.iient dans un uniment de récréation , vers |.
ouvent des Capucins, le jeune Napoléon étai

parmi cui . Les religeus qui avaient promis dt
renoncer au monde et non-pas au soleil, groupé;
à l'abri des murs du cloître, cherchaient à raui
mer leurs membres engourdis par le froid, sous U
bienfaisante chaleur de ses rayons. A celte vue
&tpaléon ne put contenir un mouvement d'hila
rilé; voyez-vous ces moines, aux barbes héris-
sées , dit-il, en s'adressant aux élèves du séinina

e ressemblent-ils pas à des chèvres corses
A comparaison pouvail-ctrejuste , mais as*uré
nenl elle n'était guère flatteuse pour les pauvres
[>lilain*s auxrjueU il ^eI^bUil contester ainsi , ce
|u il y a de plus commun sur la terre, une part
u soleil. Que l'on se figure le dépit, et la sainte
olére de l'oncle! Ce qui lui fit éprouver une dou.
•tir plus vive encore, ce fut l'éclat de riru donl
is paroles du jeune officier furent suivies.—Voi-
s'écria avec indignation I*- çéiiinariste tirïhcïdo-

T, comment on cherche à justifier la réputation
esprit fort. Voilà quels sont les sentimeu» et les
rincipes que l'on puisedanslt*s collèges militai
:s : Après ces premiers reproches, vinl tme hou
ide philosophique contre l'Ecole vollairienne, et
s doctrines de la Meclc encyclopédique. Tout le
mnde sait maintenant, que Napoléon ne part-i-
ïa jamais l'enlhniisiaime général sur l'auteur de
ahomet, et qu'il n'était pas ptus partisan des
léuries politiques, que drs idée* religieuses de
ne classe d'écrivains; aussi pour toute réponse,
iu«-a t-il les épaules de pilié. Et tirantd<- sa po-
te un petit album il se mit à tracer des figure-*
ométriques. C'est des condisciples du cardi

u l Fetch que nous tenon» r.»tl* anenloi».
"n t ;o i tnrttjiic la grauj ^u^erévoluiiuu-

;rondaii déjà sur la Franc, Napoléon fil

jacciu de la fameuse journée des fusillades, jour-
née qui laissa de si profondssouvenirs au sein de
s« viile n.itale. Parmi les gardes naiionaux dont
il prit le commanderaent, lorsque chargé de dis-
perser lalonleameiiiér, il préludait dans les ruts
d'Ajaccio, auicombats sanglants du i3 vende

miaire an IV , se trouvait un jeune homme dont
I »ir martial et l'allure guerrière plurenl he*u-
coup au jeune commanditât. Il but que lu me
suives en France lui dit un jour Napoléon en lui
serrant affectueusement la main , je me charge
de ton sort. Quand vous serez général répartit
lejeune milicien.

Le a8 ociobre 1795 lu courage et l'habileté a-
vec lesquelles il défendit la Convention contre le
mouvement insurrectionnel des sections de Pa-
ris, lui valurent le litre de général de division
avec le commandement ta chef de l'armée dite
de l'intérieur.

l e soldat citoyen qui avait combattu sous «es
dres le lundi de Pâques 1791, avant appris que

son commandant était devenu général , voulait
partir pour l'armée. Son vieui père, donl il élan
I unique soutien, s'y opposa. Quoi dit i! lu auras
le courage de m'abandonner ?Si tu me quittes au
milieu des ennuis et des souffrances de la vieil-
lesse, que pensera le pays de la piété Bliale?
D'ailleurs la France n'est plus qu'une arène s.in-
glauteuù les partis se détruisent tour à tour. Ces
graves paroles glacèrent sa belliqueuse ardeur.
Quelque loms apré»ce bon vieillard mourut.

Au passage du Pont île Lodi, le général d'Italie
perçoit un soldat donl les yeux le suivent avec

une sorie d'anniété; Napoléon croit reconnaître
'o garde national d Ajaccio. Mais la chaleur et
es coQtUinai>ous de la bataille ne lui permettent
asde s'arrêter davantage. Cependant l'impres-

lion avait été trop forte pour qu'il perdît de vue
le soldai donlla mile Ggurel'avait frappé en pas-
sant au milieu des bataillons en marche. Après
la défaite de l'ennemi, un fantassin s'avance d'un
>aiassuré vers le général de vingt-sept ans, au Ira. -
ers des officiers de son étal-major. Ah! c'est toi,
lu alurs le vainqueur de Wurmser et d'AI»inzy ;
-me v..ilà général.—Tu as tenu parole, et bien
vnis prouvera mon tour au milicien d'Ajaccio,

ne je n'ai pas oublié sa belle conduite dans U
urnée de Piques, et le nomma sur le champ
fficier.

dans son auteur un esprit observateur et positif;
aussi les partisans des méthodes routiuiéri-s dé-
couvrirent-ils facilement dans le jeune néopliile,
réformateur ab ovo, la prétention de <-h-inger 1rs
théories anciennes et île leur substituer une tbe-
r!ir»*:utiquR nouvelle,

Le zèle que l'on mit à vouloir étouffer la doc-
trine végétale non orthodoxe ne servit qu'à la
faire connaître d'avantage et à donner quelque
célébrité au jeune docteur: ses brochures f.i-
rent traduites dans toutes les langues de l'Eu-
rope.

Le secrétaire de 1'a.cadémie royale de médecine
intervint et exprima son opinion par la lettre sui-
vante.

ACiDEVIS 1.0TALI D» MÉDICIXg.

Paris ce 9 décembre 1827.
Monsieur et très honoré confrère.

Je vous rends mille grâces pour la communi-
cation que vous m'avez bien voulu faire. Vo-
ire mémoire sur U traitement des maladies siphi-
litiques m'a paru fort judicieux, lieu visiblcque
le mal a changé de nature nu plutôt Us organisa-
tions ont changé; et il est devenu nécessaire de
substituer à l'ancien traitement une méthode
mieux appropriée à l'état actuel des choses.
Quelles que soient An. re«te les spéculations que
l'on peut faire sur ces mntations si difficiles à

par 1 expérience, et je crois fermement i* ce que
vous me dite» de la vôtre. On juge comme vous
en Angleterre, et tel est mon estime pour le bon
sens de ce pays , que vous seriez justifié à mes
yeux par cette seule conformité de vue. J*ai été
quinze jouis fort indisposé ; voilà la cause d'un
ret.trd que je vous prie de me pardonner. Soyez
bien persuadé, monsieur, que personne n'ho-
nore plus que moi voire caractère et vos ta I en s.

Agréez, etc.
PARISET.

Stcrtaire perpétue} dt iVadrinie royale de m^dedne

Malgré ce témoignage honorable, ses ennemis
ne se tinrent pas pour battus; ils portèrent
plainte au procureurdu roi, dénoncèrent M. Gi
raudeau comme rendant, sous le nom de Suc.
végète aux des poisons dangereux.

faire disparaître plusieurs symptômes siphiliti-
ques etméme à guérir certaines affectitins de la
même nature

En I 8 3 I , M. Giraudeau fit paraître une bro-
chure sur le Coléra Morbus. Le mal voyageu

e, il suffît qu'elles soient démontrées

La cour royale fut saisie de la plainte et ordon-
na une enquête judiciaire. MM. Pelletier, pro-
fesseur à l'école de pharmacie, Chevalier phar-
macien , et Or6la professeur a l'école de méde-
cine furrni nommés experts examinateurs. Ils se
livrèrent à de minutieuses analyses et conclu-
rent : i° que ce* préparations ne contiennentau-
cune substance mercarielle ni aucune substance
vénéneuse; a° que les médicament sont réelle-
ment composés des sucs végétaux indiqués par
le médecin: 3° qu'il est impossible de ne pas les
considérer comme dei sudortphiques propres a

n avait pas encore envahi la France , M. Girau-
deau en annonça l'arrivée dans son opuscule, qui
est tout entier écrit avec verve et patriotisme.

En 183a, M. Giraudeau visita I Angleterre. En
i833, il Et une excursion en Orient, dont il a
publié la relation sous ce titre : L'Italie, la Siâ-
le, Malte, la Grèce et la Turquie ou souvenirs de
voyages historiques et anecdotiyues. Cet ouvrage,
écrit avec facilité, contient plusieurs détails rem-
plis d'intérêt sur la topographie phisique et mo-
rale t\r* pays visités par l'auteur. 11 est en outre
enrichi de nombreuses planches et de portraits.

Depuis son retour d'Orient, M. Giraudeau R
donné de l'extension à «es relations industrielles,
en devenant le principal actionnaire commandi-
taire d'un grand nombre d'entreprises commer-
ciales, à la direction des quelles il apporte son
caractère actif et intelligent.

Nou*. terminerons par cette seule phrase : M.
Giraudeau résume en lui notre siècle essentielle-
ment industriel.

( Extrait de \* biographie des hommes duJour,
par MM. Germain Sarrut et B. de Saint-Edroe.
CheiKrabbe, libraire, rue de Seine. 48 à Paris.)
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LA CRÉOSOTE BILLARD, contre les
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rit la carie des dents gâtées; le flacon (tjmi est car*
rà est toujours accompagné d'une instruction* )
Pharmaciens dépositaires.
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PLACEMENT DE FONDS AVANTAGEUX
k YKKDftB A P A I I S .

Un foud du Boulangerie bien achalandé dans
un quartier populeux. Deux tours sont en plei-
ne activité*. Bail de 18 ans,

i Un fonds de Boulangerie au cent™ de Farit t

[bien achalandé, avec tour neuf et travail facile
au rez-de chaussée. 1A maison appartient au pro-
priétaire du fonds. It fera un bail long à la volon-
té du preneur, et ne vend que parce qu'il veut
jouir de sa fortune.

S'adresser franco puuc trai.cr et avoir les ren-
seigneruen» à M. Julien Gardet, gérant des
Grandes Âjfidtei de France, rue des Prouvaires,
n. 10.

A VENDRE, bon FONDS de café estaminet
bien situé et bien servi. Il y a deux billards, ta-
ble d'hôte pour quinze à dix-huit personnes. Le
propriétaire de rétablissement désire vendre par
raison de santé.

S'adresser pour les conditions et les renseigne*
mens au gérant des Grandes Affichés de France ,
rue des Prouvaires , n. 10 . à Pari».
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•m a'AMtwa A MAMTIA

A. FABI»

A l'Ottca-cerrup' i* LKMLL * r TER BWIWMR
el C. .-11* rf. Dama tlei vlrlalrti N° *3

A lillbolrlt f»rtei|.oii,U»« J, PI, J«m«
• iC' l ' l i c .J . l . Bniir... N * * ; i ! s « ' -
mp'-cimiurrla]*, Ji PisnuiB M u
Buun.or me S.l Honoré 397, o» l'oa

l r l l i f

Ommtaivc ifvmwate

(Sous presse pour paraître dans le courant du mois de mai prochain. )

IL VOTO DI PIETRO CIRNEO

CONTES HISTORIQUES.

Les auteurs de ces contes , écrits en langue italienne, ont ai bien saisi et décrit le caractère et
les roesurs des habitans de Is Corse, que nous croyons utile, dans un intérêt bien entendu des pro-
gris du pays, d'en recommander la lecture.

Le prix de l'ouvrage est de i fr. 5t> c. pour le département, et i fr. yi c. pour la France conti-

nentale, franc de port.
On reçoit les signatures a Bastia chez les Frères F i s u m ; i Corte chex T. PMIODI uég* ; à Ajac-

cio chez Marchi, imprimeur ; à CaUi chez RETCCOLI , professeur au collège.
Ko vente, rue N*. S'-Marc , N" 6 à Paris. Prix : 9 fr. ; franco, • 1 fr. 5o c.

DICTION NAIKE DE CUISINE
ET D'ÉCONOMIE MÉNAGÈRE.

Contenant les divers procédés employés dan* la hatue, moyenne et pethe cuisine.— Les me
nus des repas. — La manière de dresser les plats et de disposer les différent* services. —- L'art
de découper. Les meilleurs moyens à employer pour la conservation des aliments de toute natu-
re. — Des observations hygiéniques sur la nature des aliments et sur ce qui regarde leur prépara-
tion—Les soins adonner a U cave, etc., avec des figures insérée* danile texte, ci de très belle

planche*.
PAS M. Buaiun-, s x-OFFICIER DB moeexs.

FAR BREVET ^ V E N T I O i r

AUTORISÉE PAR BREVET ET ORDONNANCE DU ROI.

A transférer U gérance d'un Journal non
politique en pleine marche de MICCCS , fondé en
société en commandite et par actions. Les bu-
reaux de l'administration el l'imprimerie sont
réunis dans le même local. Le cédant conservera
un fort intérêt dans l'entreprise 9 au gré de ton
acquéreur. — S'adresser à L'administrateur gé-
rant des Grandes Affiches tlz France, à Paris.

AVIS.

• Public est prévenu qu'il sera procédé, le ?5
du courant tUn$ !È bureau de ta marine à Cal-
vi , a la vente a 111 enchères publiques de* voi-
le», cables et autres agrès provenant du sauve-
tage du navire le &-E tienne, Capitaine Lom-
bard de Marseille.

MOUVEMENT DU PORT DE BASTIA
Du ta au 19 Avril 1837.

ARRIVÉES.
TOULON, Paquebot à vapeur Achéron , cap.

IWlrainl, Lieu t. de vaî.Uâau. '
BON1FACIO, Gondole Conception, c. BaUeslîn.
PORTO-VECCHIO, Gondole, StJoseph , cap

Lnn*nzi.
PROPRIANO, MisiickMiséricorde ,c.G*MiHicelli
LlVOURNE, Bateau à vapeur Napoléon t c. Lot*
PORTO'TOÏiWF ,T*n»neEspérancey cap. Beoe

I dittini,
(TOULON, Bateau à vapeur Liamone, rap.Cunec
LlVOURNE, Bateau à vapeur Napoléon, ctpj

Lotâ. I
DÉPARTS.

TOULON. Bateau à vapeur Liamone, c. Cune*.
LlVOURNE, Biteau a Tupeur Napoléon, c. Loti.
rUONETK , C-iirvJot» Concept^» ; « n . Caraiini
PALUDELLA , Mistick Conception , cap. Marin
LIVOURNE, Mistick St-Luc, cap. Canavaggia.
L 1VOURNE, mistîrk Conception, cap. Zuani.
S^PELLEGRINO, Tartane Annonciation, ca

Semidei.

Le Gérant N. TARTAROLI.

JOURNAL POLITIQUE ET LITTÉRAIRE.

MM. Serpentins iU aux Terrasses
Bastia. — De l'Imprimerie de C. Fabumi.

CORSE.

On se rappelle que lors île la discussion de
la loi sur le classement des routes royales de
la Corse, nous avons fait un grief à l'admi-
nistration de M. le Pn'fet, (le n'avoir pas
rempli en temps utile les formalités néces-
saires pour faire comprendre parmi ces rou-
tes royales, celle de la côte orientale. Il nous

Ja cté aisé de démontrer c|ue cette route qui

Bastia, letiuei a déjà lait, Dieu sait combien 1 «•**» IOIÛ <îr pfés»iù«r de» caracière»
tic voyages outre mer , sans compter les al * " " *fit M " ""* '"' "fï-rt*"* r r t n l M '•

lécs t:t venues d
p

Ajaccio,
sub

deux enquêtes administratives'et vient d'être
renvoyé , malgré les bienveillantes disposi-
tions de M. le directeur général des ponts e'
chaussées.

Mais bien loin de blâmer M. le Préfe
pour cette ac(|uiâilion, nousn*His en réjouis-
sons sincèrement. C'est la meilleure réponse

'qu'il pouvait faire aux détracteurs du paysdoit traverser les belles plaines de U Casinca,. JI" " P°»va" taire aux détracteurs nu pays,
d'Aleria et de Fiumorbo, était considérée lf5<Iu.<'l.s o n t malheureusement trop souvent
—.. .«.,. 1.. !,„„« M n l . iu romme la DIUS im- l l ' u s s l a persuader aux capitalistes du contt-par tous les buns csprjts, comme la plus im-

| portante aux progrès de notre agriculture.
I Cet oubli, ou plutôt cette fauie de i'adim-
I nistration, nous parut d'autant plus con-

damnable que l'ouverture de cette nouvelle
communication , incontestablement la plus
utile, était en même temps d'une plus facile
ripçutinn. Il ne s'agissait que de parcourir
une étendue de territoire presqu'entière-
ment composé de plaines, tandisque les autres
routes projetées, devaient nécessairement
passer par des terrains rocailleux et entre-
coupés de ravins piufonds. Ne pouvant au-
trement expliquer celte omission , nous n'hé-
sitâmes pas à la rejeter sur cet esprit aveugle
de localité qui 11'a que trop souvent influen-
cé nos administrateurs.

Remarquons ici la puissance de la presse
ou plutôt de la vérité. L'opinion d'un petit
journal, obscur, inaperçu comme L'Insu-
laire, si dédaigneusement traité par M. le
Préfet, ne larda pas à cire partagé par no-
tre députation, par la direction des ponts et
chaussées, parles Ministre», par la Cham-
bre, enfin par M. le Préfet lui-même. M.
Jourdan va répétrr comme nous, comme
tout le monde que l'avenir de la Corse rési-
de dans l'exploitation de ces belles plaines,
jusqu'ici si négligées, de la tôle orientale.
Comment le savez vous, nous dira-t-on. —
Voici nos preuves. Il résulte du journal de la
préfecture du 15 de ce mois que M. Honoré
jiiurdan, s'est rendu acquéreur d'un »;i»le
terrain inculte situé dans les cantons d'Aleria
et de Fiumorbo. Or, bien que nous ayons
quelquefois critiqué notre Préfet, d'avoir
mal compris les affaires du département,
conime nous ne l'avons jamais accusé de ne
pas entendre ses propres affaires, nous nous
croyons fondés à en tirer la conséquence, que
les travaux en question ne seront pas les der-
niers à être exécutés ; qu'il n'en sera point
de ce projet, comme de celui du prolonge-
ment de la route royale à côté de la ville île

nent qu'ils ne rencontreraient pas une sécu-
rité parfaite en Corse , en y formant des
établissements agricoles. Il a en cela suivi
l'exemple d'un illustre maréchal, el selon
nous, les plus heureuses conséquences en
doivent résulter pour le trésor el en même
temps pour le pays. En effet, si les capitali-
stes qui se sont présentéspour exploiter nos
fnrêts eussent eu la preuve qu'ils n'avaient
rien à craindre de la part des habitants, dans
leurs entreprises, n'auraient-ils pas rougi en
offrant de payer deux franc la pièce nos énor-
mes pins larix ? Pour nous il demeure dé-
montré que si M. le Préfet eût connu ces
Messieurs, rien qu'en leur montrant son
acte d'acquisition , il les aurait pleinement
rassurés et, fussent-ils juifs, ils auraienrfini
par donner au moins le double pour ces ar-
bre qui atteignent la hauteur de 130 pieds !
D'un autre cote, l'exemple de M. Jourdan va
faire acquérir une plus grande value aux
terrains d'Aleria et de Fiumorbn, car on
s'apercevra bien qu'il v a là un bon place-
ment de fonds. Marécageux, ces terrains sont
incultesct inhabitables, ils demeurent impro-
ductifs et se vendent bon marché ; mais dés
qu'ils seront traversés par une route royale,
dès que des travaux de dessèchements en au-
ront fait écouler les eaux stagnantes, ils re-
leviendrnnt, comme autrefois, des terres
l'un excellent rapport et se vendront fort

chères.
Tels sont les résultats que la publicité de

acte d'acquisition faite parM. le Préfet, nous
parait devoir produire. Nous le félicitons
d'sïoir s; bien place sov argent

Ce n'est pas que les offenses contre les personne»
et les attentats contre la propriété ne comportent
aussi l'appareil sévère d£ ta juridiction criminel-
le; mais du moins Ir tableau des procès qui lui
sont déféras n'est plus comme autrefois, une lis-
te funèbre de meurtres consommés. Quelle meil-
leure preuve peut-on désirer de la morilisalian
du piJ9 ! Il ne faut cependant pas que le ressort
de U pénaliiH se relâche. Les jurés doivent con-
tinuer à 9évirconlrelrscoupable»avec l'indépen-
dance et la fermeté qui les ont pUcés si haut dans
l'estime de la Corse entière, sans jamais oublier ,
que cette belle institution est le dépôt le plus pré*
ciéux fine l'on puisse confier à la garde de leur
patriotisme. Le a4 Mai est l'époque déterminée
pour h clôture de la session. S'il conv^nait de ne
pas nie me le zèle des jurés a une trop rude é-
preuve, en abrégeant sa durée, ne fallait-il pas
reconnaître aussi que la dore avant le jugement
de toutes les affaires en état, c'était aller directe-
ment contre le but de la loi? L'art. a6i> C. de
Proced. Crini. le défendait formellement. Aussi
nous n'avons pas lu sans quelque surprise au bas
de l'état digne par le Président de la Cour des »*-
sises, l'ordonnance suivante :

• r<iî.e,i arrête le présent élat, par nous Pré-
sident des Assises, sans qa'il puisse être fixé
ultérieurement aucune autre a t faire au delà
du nombre porté ci-dessus. »

L» session des assises qui s'oavrira le 8 fl
a beaucoup plus courte que let précédentes, l.e

Jury ne sera appelé à se prononcer que sur tjliin-
ze affaires. Si Ion «n excepte une preVention
d assassinat et une accusation de complicité dans
un crime de celte nature, toutes les autre» sont

M. le Lieutenant général Tioiirm Sébaslîani,
appelé au Commandement de la 8e DÎTÎsicn Mi-
litaire s'est embarqué samedi 22 de ce mois sur
le bateau à vapeur XAchcron,

L'honorable général laisse des traces heureuses
du trop court commandement qu'il a exercé dans
son pays natal. Il a lait tomheiv nimm# par en-
chantement lesarnir* homicides des mains de*es
compatriotes. Comment y est-il parvenu? — Par
des colonnes mobiles; et en procédant au décar-
meraentà la léte de la force année? — 11 parcou-

it la Corse dans tous les sens accompagné d'un
ul domestique. — En demandant des pouvoirs

plus ^tendus, de nouvelles luis? — Fh non : il
ui a suffi d'employer la persuasion par ses ma-

nières conciliantes envers les simples citoyens, sa
médiation, son influence envers les principaux
fonctionnaires publics , de réveiller leur zèt> en-
dormi , et, chose plus difficile, de les amener à

entendre pour taire usage des lois existantes.
Qua"t à lui il s'est borné à leur faire prrtrr main
forte par la force publique et à maintenir dans
C;!!Î?-CÏ nne rigoureuse discipline.

Le généra! Sebastianî nous parait avoir aussi
avantageusement résolu le problème si fort du
goût de quelqu'un d'entre nos civilisateurs à gros
appointements , savoir : si on peut confier a un
homme du priva de hautes fonctions en Corse.
On se disait tout bas : il va « laisser influencer

ar l'espritd« parti > il va se livrer à une coterie.
>a coterie n'a point paru et personne n'a
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fi

.(lié en tluute »on iinpiirtiuhié, el si quelqu'un
puuvuil élever de* plainte*, certes on ne le ren-
contrerait pas parmi se» ennemis.

Le nombreux cortège qui le suivait au moment
de sou eipb.trqueineni, cl dans lequel on remar-
quait l'élitt* de noire population t;i «les homme»
tie toute* le» nuauecs poliu'(|nas , est une preuve
de t'aesen tintentgénéral qu'il « obtenu dan* l'exer-
cice de se* fonction*.

Du reste voici son plus bel éloge.
Greffe du Irituuul du l'art onitiueincnl tic Outil.

i f r Trimestre iX36 meurtres el tentatives
1 Trimestre idem

émotion fut
çaise

fut gran
ais elle n

ORDRE DU JOUR.
En m appelant au milieu il une population lo

vule, brave , dévouéeelau commandement de
U IJ* DivÎ!>io^MiIitaire , le Uoi a comble mes
vœux.

Ce n'eut pas la première fois que j'arrive dans
cette île, je la visitai simple suldatà lu suite d'un
grand Capitaine qui eu fait 1 éternelle gloire,
forsquil revint d'Egypte-

Après les campagnes pénibles d'Orient, mon
i f rande en revoyanteette terre fran-
, le ne fut pas au dessus de celle que

j éprouve aujourd'hui, en y revenant investi de
la confiance du Roi.

Soldats, je prends le commandement de cette
Division avi'C l'intention de maintenir la bonne
îinpuUinn donnée par mon prédécesseur à toutes
le» branches du service. Ma sollicitude pour vo-
tre bien êtrt: égalera la sienne, et je compterai
toujours sur votre dévouement au pays , au Uoi
et sur votre constante soumission à la discipline.

Au quartier général à Bastu , le 20 Avril i83"*.
Le lieutenant gênerai Commandant la Divt-
diuii.

Signe : BAKU-V DiLSMir.JiFxs.

Des lettres de Paris donnent comme positif le
crun^rment de M. Gommier Ingénieur des ponts
et chaussée* en Corse «t son remplacement par
M. Fournel avantageusement connu pur la gran-
deactivilé et la bonne direction qu'il a su impri-
mer aux travaux des routes stratégiques des dé-
parIt-monts de l'Ouest

f> choix prouve évidemment l'importance que
le gouvernement attache à ta prompte exécution
de ses projets d'amélioration sur la Corse.

La Direction générale des ponts et chaussées
vient de renvoyer de nouveau l'interminable pro-
jet relatif à la traverse de Ba*lia. —Si nous som-
mes bien informes, M. l'ingénieur en chef au-
rait a ce sujet présenté trois tracés difïérens, dont
il n'aurait pesé ni les avantages ni les Jnconvé-
niens; et îi mirait commis 1 inconcevable ou-
bli de ne point donner son avis motivé sur celui
qui !uî aurait paru préférable, en laissant à l'ad-
ministration générale te soin do choisir elle mê-
me I*un de. ce» projets.

Nous aurions de !a peine à croireà de sembla-
bles bévues, à peine pardonnables à un simple
pïqueur. si non s ne savions pas depuis ln ng
temps que nous sommes voués aux Dieux Infer-
naux par un Comité Directeur siégant au delà
des monts dans un cabinet vert-blanr-nair, où le
génie, du iïîal s'agite dans tous le» sens pour en-
traver, contrarier ou détourner la bienveillante
sollicitude du gouvernement à notre égard. —
Mais nous veillerons aux grains, et, Dieu merci
nous saurons au besoin crier bien fort et de ma*

itiumi au A propriétaires île t'tiijng •» il* frayent j
propos de nous adresser leur réclamation.

Depuis longue* années t le rétablissement de
troi* canaux devant servir decouleoie.nl dan* la
mer aux eaux de l'étuug de Chiurlîoo, était dan
le» vœux de tous lus ami* d« l'humanité et à*
tous ceux qui s'intéressent à U prospérité maté
rîelle de notre pays. C'est en effet un spectacle
bien afîî;gcantqu« celui de 2a population de qua-
tre communes située* aux portes Je la ville de
Bas lia, dans une des contrées les plue fertiles de
l'Ile > population périodiquement décimée par
l'action meurtrière des miasmes qui s'élèvent de
IVinng, O spectacle, disons nous, est un de
eeux devant lesquels on ne peut rester indiffé-
rent, sans compter les obstacles qu'un tel état de
choses oppose pour toujours aux progrès de I a-
griculture. Ce n'est pas qu'à diverses époques,
les populations en buileà ce fléau n'aient fait eu-
tendre île justes doléances. Ce n'est pas quelles
se soient jamais lassées d'appeler l'attention de
l'autorité administrative sur la profondeur du
mal dont elles etaientatieinte* ; qu'elles n'aient
représenté avec éuergie que l'avenir, que l'exis-
tence de plus de aouo individus ne pouvait saus
une horrible injustice être sacrifiée à lintéfctijes
propriétaires de l'étang. Ces remontrances de-
meurèrent constamment sans effet par l'inertie de
quelques uns de nos administrateurs, par le mau-
vais vouloir des autres. Ce n'est pas chose facile
que d'obtenir la destruction des abus consacrés
par une longue durée lorsque des influences

uissautes travaillât â en perpétuer le maintien.
Si la justice parvient alors a rentrer dans ses
droits ; si l'on réussit à les arracher du sol où on
leur a laissé jetter de trop profondes racines, ce
n'est le plus souvent qu'au prix de longs, de per-
iéverants efforts. C'est Jà une vérité incontesta-
le, enseignée par l'expérience de tous les te m s
II faut être juste envers tout le monde. M. le

Préfet Jourdan par sou arrêté du 18 Janvier qui
ordonne le rétablissement des trois canaux dans

étang de Chiurlîao, a fait tout à la fois un acte
le justice e( de fermeté qui fuit honte à la négli-
gence de ses prédécesseurs. Jl a par là bien mérite
rl'une population dont les droits avaient été jus-
qu'à présent indignement méconnus. Aussi son
arrêté a-t-îl été accueilli dans tout le canton de
Rorgo avec de vives démonstrations de joie et de

c. Mai* je voU À ces mots les propriété'
es de l'étang hausser dédaigneusement les épau
es, je vois errer sur leurs lèvres un sourire de
lîtié. Habitat) s du canton de lïorgn , vous avez
•Hij'*:;râ pense dans la «implicite de votre esprit
[tie In cominunicaliun permanente des eaux de
éi.ing avec celles de la nier était pour vous une

ffdire dans laquelle se Mouvaient engagés vos
ilériks les plus précieux : que &t elle venait à se
•*alîser, vous ne tardeiicz pas à en ressentir des
"i'els salutiîresj que s'il c»t vni que le <fesse-
tenientde l'érang nnîssa >eul opérer l'assainisse-
lent Iota! de vos plaines, te mal qui vous afflige
entrait au moins quelque chose df son intensi-

é. Vous avez eu U bonhomie de croire tout cela
h bien détrompez*vous. Ne savez vous pas nveu-
;ies que vous êiei t qta« ce que vous regardez
•inme un vériubJe bienfait serait pour voua le

jtiis grand chàtimentquela Providence pût vous
nfltger dans sa colère; qu'au lien de «améliorer
«ttrt* état sanitaire en deviendrait cent fois pire ;
[u'il ne vous resterait plus <ju a secouer la pou s-
ière de. vos souliers et à fuirc en toute hâte on
tajf, sur lequel vous auriez appelé pur votre ini-
irudence la désolation et U meirt Oui! celle
iièse, le croirait-oD, est soutenue prëchce à lotit

~~" les propriétaires de 1 étang. —•

cet effet ; U Comte ButtafoCo ne devient cooeo*-
sionnaire de 1 étang qua la charge pour Lui de
remplir rigoureusement cette condition i tes
commune* Je. Bnrgo, Lucciana, Furùioi et Bigu-
glta n'ont jamais ce>sé d'an reclamur 1 accompli*-
semeat, et vous avez IVtiMiijje prétention de fai-
re prévaloir votre opinion uoléâ sur celle des
personnes de 1 art, sur celle de tout un canton !
L'ignorance et les ténèbres seraient donc le par-
tage de tout le monde! vous série» seuls accessi-
bles a IJ lumière' »i Vou* vous borniez à soute-
nir que la servitude imposée AU comte Buttafoco
ne peut peser sur vous, nous vous compren-
drions, malgré le*raisons évidentes qui prouvent
le contraire : mais nous ne pouvons pas vous
pardonner de débiter partout d'un ton sérieux
que ce qui a été regardé de tout temp* comme le
moyen le plus propre J adoucir l'aroertunie d'une
plaie toujours saignante, soit non seulement un
remède impuissant, mais de nature à la rendre
plus mortelle ; car c'est la un véritable outrage a

raison. Voulez vous une preuve certaine de
linAnîie'nV l'oninion ou* vont vous efforcez d'ac-
créditer? Allez consulter les vieillards de Borgo ,
Bigitglia etc. ils vous diront qu'à l'époque où les
eaux de l'étang communiquaient avec la mer; le
sable occupait la place de cette vase infecte d'où
s'exhalent maintenant les miasmes qui empoUon-
lent t'aibmosphère. Nous n'avons pas l'orgueil i
le posséder en fait de physique des notions aussi

étendues que Messieurs de l'étang, mais le sens
commun nous apprend que là où le sable est
5ubstituéû la fange l'infection de l'air doit néces
sairement diminuer, c'est donc en vain que '
propriétaires de l'étang sa débattent sous
poids de l'évidence, qu'ils s'ingénient pour don-
ner le change à l'opiniou publique. Leur cause
est irrévocablement perdue à son tribunal, com-
me elle l'a été pardevant le Préfet Jourdan ; et le
Conseil d'Etat dont U sollicitude éclairée pour
les droits et le bien être des population-* est trop
notoire, ne voudra pas, quoiqu'ils en disent, con-
sacrer une injustice, qui ne purd rien de ce ca-
ractère par cela seul qu'elle est ancienne.

La maison centrale de Nîmes renferme trots-
cents Corses environ. Ceux d'entr'eux , qui ne-
succomberont pas aux maladies graves , auxquel-
les ils sont si souvent exposés , viendront avec
dé»dispû»iimn» meilleures, reprendre au sein
de la société la place que leur avaient fait perdre
tles passions violentes et les écarts dunejeunesse
orageuse. Leur retour soudain aux idées morales
et religieuses, les distingue de leurs compagnons
de captivité. (Test une justice , que tes employés
de cet établissement pour peines, aiment à leur
rendre. Il n'en est point en effet, qui donnent,
autant de gages d'amendement mural. Leur con-
duite n'a rien de commun avec le* numin de ce*
homme?) lucorri^ibîcs pour qui les nuisons cen-
trales, sont l'école de tous les vices.

La différence dan» la cause de» crin»* «a amè-
ne de bien marquée» dans les habitudes et les
principes. La peine qui les frappe ne flétrit point
le cœur. Souvent mêaia le mobile <le I action in-
criminée, qui les conduit du ba-ne d'une Cour
d'Assises au s cellules d'une maison centrale > n'est
autre qu'un Mniiment d'honneur nul entendu
on trop exagéré. C <*st âitvsi qu'on explique la
conduite régulière des uns , lesponchaos vicieux
des autre». Celle comparaison œ n'est pas nous
qui l'avons faite. L? diiccleur de l'établissement
n'a que des éloges à donnera U plupart de noi
iiLilheureiixconipatriolet, dont la justice répres-
sive a pcupîé»ce» tristes demeures. Soumission
entière <i tout ce que le régime intérieur a tie plus
rigoureux; application au travail, désir sincère
de fairr oublier leur» fautes, cl de mériter î'esti-

iseufi, finit par établir mire eux , Iff» plus ctt ,-i-
tes Imuuns. C est dans les maladies ou a I époque
de lespintion de ta peine, <ju? ce sentiment de
CfHifraterntié éclate d une manière louchante , et
|>ar tie» traits d'un généreux dévouement. Un dé-
-tenu tombe-Ml malade Mes offrande* de ses coi»-
{M trio les vont le chercher soudain tUm& l'infirme
rie. Tous voudraient veiller à cdté de son chevet.
•C'est à qui pourra lai prwliguer les marqua ,j<i
plus vif inlérér. Le terme de sa captivité estnussi
) époque <|es témoignages d'une franche sympa-
thie. Si t* pécule des priions ne suffit pus aux
frais du voyage, ses compatriotes viennent à son
secours à laide (le cnmjliniis volontaire*. On
assure mémo qae plusieurs dentrenx, doivent
leur délivrance à des actes d'une noble libérali-
té. Oiifailquela cour d'Assises ne manque jamais
<te pourvoir aux intérêts du trésor et que pour
snreié du payement des frais on hypothèque en
quelque sorte la personne des détenus. Eh! bien,

rait pour prétexte la utuèna d'une partie de k
eJas»c ou v ri tire. Nous croyons ces rumeurs tans
fondement jusqu'ici, et nous nous serions abste-
nus d'en parler» une feuille de cette ville ne
nous avait dév<tucé« à cet égard , en accompa-
gnant la mention de ces b-uita, U'iniinuaticns
calomnieuses ttontre le gouvernement.

— On écrit de Conslantinople :
• Le directeur tics pharmacies impériales a été

désonce pour avoir eu le projet d'empoisonner
S. H. a la première occasion qu'elle se trouve-
rait indisposéeet aurait besoin de prendre méde-
cine. Le Sultan feignit d'être indisposé et fit ap- j
peler son médecin; rrtuici vint, accompagné du
directeur, et prescrivit une potion au malade.
Le directeur avait pour fonction d'offrir la bois-
son fatale à S. H. ; au moment tie la présenter il
reçut l'ordre de la prendre; mais, sur le refus
de ce dernier, on I enferma dans un sac, et on
le jeta ilans le Bosphore. On fit l'examen du breu-

ces malheureux ont voulu corriçer par un i>9ag? *"g?, et l'on fut convaincu qu'il était e m poison,
iort louablu ce que la lui sur la contrainte par [né. Depuis cet événemenl,la direction des prur-

J d A i i i d «»»«••••« » ét& ratifiée :iu «éraftliflr. et lo nh.irm -̂
cie de la maison impériale a été reléguée à Gala-

Sï

q p
nrns 11 <J» iron dur. Aussi poarrait-on citer des

«xemples récents de cette espèce d'assurance mu-
inelleen faveur de la liberté des détenus.

Un jeune homme du canton de Fiitmorbo élnil
menacé de toutes les rigueurs du fisc. Quatre
cents francs étaient nécessaires pour sa rançon.
Mais où les prendre? Quelle est la main bienfai-
sante qui lu rendra à U liberté? Le plus influent
des détenus Corses fait circuler une liste, son
nom y ligure pour 10 fr. Cet appel au dévoue-
ment de ses compatriotes ê t entendu. De icute
part on veut concourir à la souscription; au bout
de deux jours la somme nécessaire est ramassée,
et le jeune libéré voit enu'n les portes des ca-
chots s'ouvrir devant lui, grâce à la généreuse
pitié de ses compatriotes.

Nous pourrions rapporter d'autres traits non
moins dignes de louange. Mats nous les suppri-
mons pour ne pas donner trop d'étendue à cet
article.

la-Seraï. •

Les élève* corses du collège royal de Marseille
se font remarquer par leur progrès. MM. André*
anî de Corte et Pirras de Bon i fa c tu ont obtenu les
prix d'excellence de leurs classes respectives, et
M. Pietrasanla le i*"r accessit.

— On lit dans le Moniteur :
M. le ministre de 1 instruction publique est

dans l'intention de déléguer en Corse M. P. H.
F. de Bourgoin , orientaliste , ci-devant élève de
légation et attaché à la bibliothèque du roi, pour
recueillir tous les documents inédits relatifs à
l'histoire de. cette île eimix anciennes relations
commerciales de ses hnhitans avec te Levant, la
France, l'Espagne et l'Italie.

PARIS.
— A compter du i** Janvier t$$j , Us sous~

officiers et soldats amputé* par suite de leurs
blessures, r|ui auront été nommés membres de
la Lésion d'honneur postérieurement a l'ordon-
nance du il} Juillet iS14> <*t depuis leur admis-
sion a la retraite, auront droit au traitement de
la légion. Ce traitement sera prélevé sur tes fonds
qui deviendront libres par l'effet des extinctions.

-— La troisième L-clure du bill de réforme des
corporations municipales d'Irlande a été adoptée
dans la séance de la chambre des Communes du
n . à la majorité de 3oa voix contre 24?* On s'at-
tendait à une majorité plus considérable; mais les
journaux whigs assoient qu'il manquait à ta séan-
ce trente membres du parti libéral, dont ils don-
nent la liste; tandis que le parti contraire était
au grand complet dans la Chambre. Au reste , il
est peut-être sans exemple qu'un bi|] ait été reje-

LA PRINCESSE HÉLÈNE
DS MECKLCHBOUBG.

Le Prince Paul Grand duc deMecklemb'ourg,
frère consanguin de la princesse Hélène est né
en 1800 du premier mariage de Frédéric-Louis ,
fils dudernwr grand-duc , avec S. A. I. Hélène
Paulowna , tille du czar Paul Ie r , Empereur de
Russie. D'un second mariage du prince Frédéric
avec la fi' le du grand-duc de. SuxeWeimar, est
née, le 24 janvier i8 i4>'a princesse Hélène-
Louise-Elisabeth de Meckle in bourg.

La failli Ile de Me.eklembourge.st, avec la famil-
le capétienne, la plus ancienne maison régnante
de l'Europe actuelle. Elle est la seule maison
souveraine d'origine slave qui existe encore. Elle
a été royale avant d'être priucière, indépendante
avant de s'agréger au Saint-Empire , membre du
Saint-Empire avant de redevenir indépendante
au sein de la Confédération germanique. Ses prin-
ces régnans ont long-temps porté de titre de
ducs; depuis I 8 I 5 , ils ont pris celui de grands-
ducs.

| Voici des chiffres qui établiront mieux, la vé
riiable situation de la famille Grand-ducale de
Mecklembourg au milieu des maisons régnan-
tes de l'Europe :

De Miociilas jusqu'à nos jours, cette famille
compte vingt-huit générations ;

Elle a contracté des alliances dans dix-neuf E-
tats souverains ;

Elle s'e»t alliée k vingt-trois familles souverai-
nes dont quinze le sont encore;

Elle a reçu le sang de vingt maisons régnant
par trente-une princesses. (La Russie; lui a dom
une nièce de PierreleGrand et une fille de Pau
i" , la Suède une fille de Gustave-Wasa , le Da
nemarck une petite nièce tie Canut-le*Grand, roi
d'Angleterre, la Prusse cinq princesses, parmi
lesquelles Atexandrine, femme du grand-duc ré-

Elle a mêlé son sang à celui de neuf maison
souveraines étrangères, qui ont épousé <juatorz<
princes**-^ d* Mecklerobour^

Ella a donné à la Russie une régente, Anne
mère du czar Ivan; à l'Angleterre , Charlotte ,
pouse du roi George III; au Oanemarck, Louise,
épouse du roi Frédéric IV; à la Pologne, Lîntgar
de, épouse du roi Przémislas II ; à la Prusse,
Sophie-Louise , épouse du roi Frédéric i*r

T el la
belle et malheureuse Louise, la célèbre épouse
de Frédéric-Guillaume III) roi régnant;

Elle a donné un roi à la Suède, Albert, en con-
currence Avec la célèbre Marguerite , la Scrnira-
mts du /Yard, auteur du traité de Col mar, morte
en

ar alliance onze fille* ou

J* donner une duebesM d'Orléans è la Krane*
La Princesse Hélène ett, eomma noua l'avons

déjà dit, sœur consanguine du prince Paul ,
grand-duc régnant de Mecklembourg-Schwe-
rin.

Or, voici les rapports de proche parente* qui
lient le grumMuc Paul avec les principales mai-
sons régnantes de l'Europe. Ce dernier rapproche-
ment, auquel je n'attache, pour mon compte,
qu'uo intérêt de curiosité historique, aura peut-
être une autre sorte d'intérêt pour ceux de nos
lecteurs qui ont goAt aux grandes alliances, et il
répondra sans doute aux insinuations malveillan-
tes des puriste» de la lègilimite.

Le prince Paul de Mecklembourg est gendre
du Kot de Prusse actuel j

II est neveu de Guillaume, Roi de Hollande,
qui a épousé la princesse Wîlelhmine, sœur du
Hui de Prusse ;

II est beau-frère de l'Empereur de Russie Ni-
colas, qui a épousé Charlotte t tille de Frédéric-
Guillaume 111 ;

II est §..n neveu par sa mère, fiUe d* Pau! i*;
II est également neveu de Guillaume , prince

d'Orange, prince héréditaire des Pays-Bas, qui
i épousé Anne, sœur de l'Empereur Nicolas;

11 est aussi neveu de l'archiduc Antoine, pala-
tin de Hongrie, oncle de l'empereur d'Autriche
actuel, qui a épousé Alexandre , sœur de ta gran-
de-duchesse Anne;

Enfin, il est neveu du grand-dur Charles-Fré-
déric de Saxe-Weimar, qui a épousé Marie, sœur
des précédentes.

Telle est la parenté du grand-duc régnant de
Mecklembourg-Schweriu. Quand à son autorité
politique, voici sur quelles bases elle est établie.
lie grand-duc partage avec des Etats qui son!
communs aux deux grands-duchés, le droit de
faire les lois et de régler les impôts. Les revenu»
de 1'Çtdl s'élèvent à 4 millions 600,000 francs, et
la dette publique est de 18 millions. Les ducs de
Mecklembuurg avaient cinq voix au Collège des
Princes , à la Diète de l'Empire. Ils sont aujour-
d'hui membres de la Confédération
dans laquelle ils occupent, avec

germanique,
le Mtckfem-

bourg-Strelitz, le quatorzième rang; ils ont deu
voix dans les assemblées générales, et une seule
dans les réunions particulières de ta Diète. Ils
doivent fournir un contingent de 3,5So hommes.
Le grand-duc de Schwerin passe peur être as des
souverains les plus riches de l'Europe; nous a-
vons vu, en elfet, que près de la moitié du sol
de son pays lui appartient comme domaine parti
culier de sa famille. ]>es armes de sa maison sont
magnifiques; l'écu est timbré d'une couronoe-
royale, sans doute en souvenir de ia royauté de
Wilzan et de Miecisbs.

Voici le portrait que le Temps trace de la
Princesse Hélène :

• La princesse Hélène, aujourd'hui âgée de
- vingt-trois ans, est aussi gracieuse que spiritu-
• elle; ce qui, en France , ajoute infiniment au
> mérite du blason que nous décrivions tout i
> l'heure. (Nous avons épargné celle description
- à nos lecteurs.) Une taille élevée et bien prise,
> comme il convient â une reine, une chevelure
• d'un blond cendré, héréditaire dans une an-
• cienne fjmille d'Allemagne, uno éducation si
• parfaite qu'on la pourrait prendre pour une
• des nobles filles de la maison d'Orléans : voila
• quelques uns des avantages qu'on vanle dans
• la jeune princesse. Elle demeure à Ludwigs-
• lust (Ludwigsburg), auprès de sa belle-mère

Auguste-Frédérique , fille du landgrave de
Hesse-Hurabourg, et troisième femme de Fré-
déric-Louis, père de la princesse Hélène. EU
h» est, dil-on, musicienne parfaite, louche du
piano à merveille , et compose agréiblement.
La peinture occupe aussi quelques uns de ses
loisirs. Outre l'allemand, sa langue maternel-
le , elle parle l'anglais, l'italien et le français
avec facilité. Elle professe IJ religion luthé-
rienne. M<ii«, contre l'usage qui veut que, dans
les mariages entre protestans t-i catholique*,
les filles suivent la religion de leur mère el les

i



i

duc J OiT«an»el3n la princesse Hélène seraient
flevcj dans lt foi catholique. •

f Journal des Dcbats, )

HYGIÈNE-GRIPPE.
èLa nwlwdie

d
ûi.ë qut règne en l'Yance

i l t s ur le
La nwlwdie (•pidémiûi.ë qut règne l

nous fait un devoir il'éclairer uns lecteurs »ur le
mérite réel des pectoraux annoncés chaque jour,
et pour cela nous ne pouvons mieux taire que
tic transcrire textuellement l'opinion émise par
l'un de nos meilleurs journaux de médecine sur
les propriétés île lu PÂTE DM RBGN&CLD &INÉ , (i)
qui à LONDRES et ;i PARIS e»l ordonnée avec un
grand succès pour prévenir et guérir L'ixrLUEIVZ&

ou C» ni PUE.
Extrait du N° XXXVJ de in Gazette de santé',

ou recueil général de ce que la médecine peut offrir
de plus avantageux pour prévenir et guer Ù- les ma-
la aies, par une société île médecins.

* C'est au moment ou la toux, les rhumes > les
« catarrhes et toute lu catégorie des maladies de
• poitrine exercent leur empire , cfli'il est impor-
- tant de faire connaître les moyens avoués par
• les médecins praticiens pour diminuer , soula-
« ger et guérir quelques-mie* de ces affections.
« Sous ce rapport, nous croyons devoir recom-
« mander la PATS DEREGNÀCLD AISB . pharmacien
- à Paris, rue Cautnarlin, 4̂ >

« Celle pute peut remplacer avec avantage des
•< tisanes incommodes et fatigantes dont 1 usage
« est surtout difficile dans les voyages; elle est
« composée avec les extraits îles plantes pectora-
» les, elle possède une saveiiragréable et ne cou-
• tient aucune préparation opiacée, dontl'effet, tou*
• jours trompeur et souvent funeste, ne procu-
• r« pour l'ordinaire, qu'un soulagement ron-
« mentnné. Les essais nombreux faits jusqu'à ce
- jour par plusieurs médecins instruits justifient
• nutie recommandation. *

Jutiiçe — 7 ramitm* tl un intérimaire — 8
nominations.

•innrtT.
La France a eu depuis ûx ans 80 nominations

de cîiefs dt? ministères dont 66 ministres et 14
intérimaires.

Liissaot 1s cMê les nomination* intérimaires,
et ne considérant que te chiffre des ministres ti-
tulaires, on voit que leurs 66 nominations ont
été réparties entre seulement 36 individus ; il y a
donc eu 3o récidives ministérielles.

Ces 66 nominations donnent, terme moyen ,
l t minisires par an depuis U révolution de juil-
let.

Les termes raoyoens ont été :
Sous la république, ta ans, de 5 à 6 par an.
Sous la Restauration , i5 ans, de 4 à 5 par an
Sous Napoléon consul et empereur, 14 ans

de 2 à 3 par an.
CONSEILS GÉNÉRAUX.

Il y avait 799 conseillers généraux tortans d<
la première série à réélire en i836.

nseillers sortons j 5a4 seulemen

RÉCIDIVES MINISTÉRIELLES.
— Ont été nommés} Ministres depuis la ré-

i d j i l l t

) — de

nt é
volution de juillet.

5 lois — M. Thiers.
4 fois — MM. d'Argnul (et a inlcrim

Montalivet ;**t a intérim). — Total a.
5 foi* — MM. de Rignv (et 4 .nieiim) — Bar-

the (ci a intérim) —- Duchàttl — Gurzot — de
Broglie. — Total, 5.

i lois— MM Bernard (et un intérim) — Loin»
— Humann— Mértlhuii — Maison — Persi! —
Gérard— Mule — Sébastian.-^Psissy — Total, 10.

i fois —MM. Casimir Parier (et un intérim)—
Dupont de l'Eure — Laffiie — Suiilt— Giroil de
l'Ain — Marel — Mortier — Sauzet — Duprrré
— Teste — Pelet de U Lozère — Roussin 'n'a
pas accepté) — Jacob — Bressou (n'a pas aci-cp-
lè) — Ch. Dupin — Guspann—Rosamel —
Martin du Nord. Total, 18.

Indépendamment de ces nominations de mi-
nistres, le Moniteur a annoncé huit nomination*
de commissaires provisoires ou intérimaires.
MM. Bignon — Gérard L i s
Jourdan—Guixot — R ' g n y T u p m
celles de M. Baude qui a fait a inleiim comme
sous-secrétaire d'éut.

T.*** nominations ont été réparties comme suit :
Intérieur— n ministres et 3 intérimaires —

i4 nominations.
Affaires étrangères — IO ministres et a intéri-

maire* ; — ta nominations.
Instruction publique — 9 ministres et a inté-

rimaires : — 11 nnimnuiioon.
Marine — 8 ministres et a intérimaires-, — m

nominations,
Finances — 8 ministre* ; point d'intérimaire;

— 8 nomination*;.
Guerre — 7 rainUireâ et 1 intérimaires ; —9

nominations.
Commerce y ministres et a intérimaire»; — 9

ii

ont été réélus.
hÉSBLTÀT

?jj conseillers n'ont pas obtenu de nouveau
les suffrages de leurs concitoyens.

ANNONCES.

TRAITEMENT DO DOCTEUft G1KJH3DXAC
pour guérir soi-même

LES DARTKLS
ET LES MALADIES REBELLES AUX AUTRES

MÉTHODES.
Le traitement dépuratif de M. de Girsudeau,

docteur-médecin de ta îacuUé dû Paris, cx-élève
de l'hôpital Saint-Louis, ancien membre de l'é-
cole pratique, etc. , guérit radicalement, en peu
de temps et sans répercus&'tfs, les diverses MALA-
DIES ns LA PEAU et tous les accidens produits ou
t-ntretenus par la Aile, les glaires , ou facreté du
sang er des humeurs , telles que syphilis invété-
rées , gales répercutées , maladies laiteu es , érup-
tions , scrofules , pertes, ulcéra , coups de sang,
rhumatismes y wvratgies , palpitations , catarrhe
de vsssic, coliques , gastrites , pltthisie, irritation
de poitrine, efc, toutes ces maladies soot décrite;

ec le plus grand soin dans un ouvrage que le
icioiii1 Cirant!eau envoie GHATIS par la poste ,

intitulé médecin sans médecine, conseils pour s
I guérir soi-même, 4Spag. în 8°.

RueRichtr, n° 6' bis, à Paris
Consultations gratuites par correspondance.

A VENDRE , bon FONDS de café «tamîne
bien situ** ft bien nervi. 11 va deux billards, la
ble d'hôte pour quinze à dix huit peisanni-s. L>

;•-_:_.. j A r«(_,iili**e,tient désire T îulr** pa

ires ou
Louis — Dupont —
y—Tupimer— et

i i comme

A irau*/crer U gut-jucâ d'uu Jaurnaï non
politique rn plein» marche de MICC«*, fondé «n
•uriete un commandite et par action*. Leê bu-
eaux de l'atlnanUlratiati et l'imprimerie sont
*éuni* dans le même loc«l. ht cédant conservera
m fort intérêt daus l'entreprise, au gré de ton
tcquéiûuf. — S'adrcs&cr k «'èùuùuuiraieur gé-
rant de» Grandes Affiches de Frmnce, à Paris.

ESSENCE
Auti-Nevralgeo-Denfaire,

Guérissant à l'instant, et pour toujours, les
•aux de dents les plus violons et îes plus auciens.

— Garantie
paix DU VLâcON : 3 m u e s .

POUDRE ALBIENNE
Pour nettoyer et bUutciiir les dents les plas

toires, en cinq minutes. Oit la fjit essayer.
Prix des boites, i fr., a fr., 3 fr. et 5 fr.

4 l * PHlftHACIE DBS rYKlMIDkS ,
rue des Pyramides , n.5,

MOUVEMENT DU PORT DE BASTIA
Du 19 au 16 Avril i83^ .

ARRIVÉES.
LIVOURNE, Gondole Miséricorde, c. Belgndere.
UVOURNE, Bœuf St-Jean, cap. Lamberti.
LIVOURNE, Navioello S'-Michel, cap. Scotto.
PORTO-FERRAJO, Gondole Montencro , cap.
PALUDEIXA , Mistick Conception , cap. Marini.
MARSEILLE, Bœuf Providence, c. Bcllagamba.
MARSEILLE, Chebeck St-Antoine, c. Marinetti.
PRONETE, Gondole Conception, cap. Caratini.
BOMFAO.IO, TarUne Printems , cap. Cambiaggi.
LIVOURNE , Mislick Antoinette, cap. Bugliano.
LLVOURNE, Bateau à vapeur Napoléon, c. Lota.
TOULON, Bateau à vapeur Liamone, cap.Cuneo
MAG1N\GG1O, Mistick Assomption, cap. Uarlo-

Kimei.
TOULON', Tartane S'-Antoine, cap. Strelll.
KO.UE, Balencclle S1 François , de Paola cap.

Sacco.
PROPRIANO, Tartane Sl~Thaese, c. Raffucci.

(LIVOURNE, Bateau à vapeur Napoléon , cap.
Lota.

LIVOURNE, Mislick Pipi, cjp. Genlile.
DÉPART!».

TOULON. Bateau à vapeur Liamone, c. Cuueu.
LIVOURNE, Gondole Conception, cap. Importa.
LIVOURNE , Bateau à vapeur Napoléon, cap.

Lota.
AIACCIO, Paquebot à vapeur Achèron, cap.

Bertrand, Lient, de vaisseau.
PORTOVECHIO , NavicelleJ-WcAs/, c. Scotto.
ALF.RIA, Gondole Hiver, cap. Penchi.
LIVOURNE, Gond..le S'-Joseph cap Thier.
LIVOURNE, BJUMII à vapeur Napoléon, c. Lota.
PALUDËLLA, Mislick Assomption, c. Uarlolo-

isuu t!o santé.
S'adresser pour les conditions et les renseigne'

é d Gndes Affiches de FranceS adresser pour ic>^i>itui.i - .
mens au gérant des Grandes Affiches de France

-— - • - i t>»ri«.
Ikstia. — De Imprimerie de C. Fabiani.

rue de* prouvaires, n. 10 , à Paris.e-t prouvaîres, n. 10 , à

INSTITUT ORTHOPÉDIQUE DE PARIS
A hâtau de la mucilc n Fastr' , près h bois de Sortl^ne.mucilc n Fastr' , prè

r M. h Docteur JUL

MM. !fcrpeorinit*«rc.i«ii*a»*t*rra*-
astiai Ar^nej Négociant à Aj»ccm.

Au château de la Muette
Dirigé par M. h Docteur JULES (iuERiîi.

L*«STITUT ORTnovKOlQtTE DE I.A Mu£rTE est consacre au traitement de taules le« difformités chex
îeç deux sexes. Déviations de lataille. Inclinaisons du cou. Difformité ' de la poitrine. Claudications,
et Luxations ancienne*, pieds lie/s, Cnutiiircs des montres , Difformités des genoux, etc.

DE noMiRBcst'i GCÈKISORS, constatées par les premiers médecins de la capitale, et recenî^ïent
renouvelées*&is les jeux de deux commissions îles académies des sciences et de médecine, attestent
. 'excelUn^Bs moyens employés. V,,; qui distingue particulièrement le» méthodes de traitement
en usage VHMuetle , c'est qu'elles tendent toujours à rétablir la sanlé générale en nr'^ie temps
qu'elles corrigent les difformités. Aucune rechute n'a encore été observée chex les personnes gué-
ries dans cet établissement.

L'EdttBaïîcr. des pensionnaires e»t continuée avec te plus grand soin par des méthodes appro-

priées Wm position des sujets. — U«c distance de plusieurs ai ptns sépare comprennent les divi-

sions des deux seies.
Malgré les nombreux avantages que présente I'IIKTITOI DU M MUETTE , le prit des traitemen» est

\t même que celuiqcs des autres établissements, et il est à la portée de toutes le* fortunes.
S'adres«er directement ri M. Jules Guérin, pour «voir le prosp:1?1"» <*i les conditions île la pen-
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AVIS.
Le sous-préfet de l'arrondissement de Bas lia ,

s'empresse de prévenir le public qu'en exécution
des dispositions de l'ordonnance royale du 18 fé-
vrier i834 , et d'un arrêté de M/ le Préfet de la
Corse en date du a6 avril courant :

Une enquête sera ouverte* la sous'préfecture
de Bastia pour recevoir les observations aui quel,
les pourrait donner l<«u l'exécution des travaux,
ayant pour objet t'oiiverturc d'une route royale
d'Ajacoio h S*-Florent par la cûte occidentale
dé l i t e .

Cette enquête commencera le 2 Mai prochain
et sera close \m 31 du même moi». Elles'outrira
sur un avant projet indiquant le tracé général de
la ligne des travaux; les dispositions principales
des ouvrages les plus importai.* et l'appréciation
sommaire de U dépense. Cet avant projet sers
accompagné d'un mémoire descriptif lequel fera
connaître 4e but de l'entreprise , et les avantages

> - * • •?

, tant sur
nùur donner son avis motive, >«•" »»•
C e t , que sur les quesùon, qu. pourra.ent être
sosies par l'sdministnlinn.
r Les o'pén.iio». te !=a=t= co^m.-.or. cotnme»-
ceront fVi" juin . 8 3 7 , et seront clcseï le 3o du
mtl pionnes qui aur,ie»« d« «bserva.ion,
ou réclamations à faire, M * « ren5e.gnemen. a
donner surfentreprise proge.ee, <""•;""'/" -""
séquent se présenter à cette sousprefeclure de-
puis le * jusquau 3 . mai, de lo heure, du ma-
tin a 4 heures de relevée.

Fait à I. *ou»-préfeclore de Bastia le «8 avn

<S37. MORITI.

rrvu- publique, et en d'autres temps les bons
iîners des fonctionnaires n'ont point empè-
;hé le peuple d'en faire de fort mauvais.

Nous avons d'autres preuves. La joie et le
contentement exprimés sur tous les visases ;
.a nombreuse population répandue tlan«
toutes les rues; toutes les boutiques fermées ;
l'air d'aisance et la tenne de (propreté , de
luxe même, qu'on remarquait dans ta classe
ouvrière , sont de* témoignages bien plus
outillants de la popularité do Roi des Fran-
çais.

C'est que l'instinct du peuple, ne se trom-
pe jamais. Il y a à Bastia une population la-
borieuse, active, industrielle; elle n'attend
point son bien être de l'application de vieil-
les ou nouvelle» théories gouvernementales,
cette population a le sentiment intime du rô-
le important réservé à la ville qu'elle habite,
dans le mouvementée prospérité imprimé à
la Corse. Elle sait que son avenir ne sera
point compromis entre les mains d'un Roi
et d'une dynastie qui lui ont déjà donné des
marques de. leur intérêt et de leur vive solli-
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La S1 Philippe vient A'&lre célébrée p
les habitans Ae 1H ville de Bastia d'une ma
nière tout à fait dignr. selon nous, de la dy
nantie de juillet.

Pour preuve de notre assertion, nous
n'allons point cnumérer, à nos lecteurs, les
secours distribués aux indigents, ou les mâts
de cocagne élevés sur les places publiques ;
les entretenir des évolutions miiiuiics ai des
arcs de triomphe, ni leur faire la description
de l'effet produit par les nombreux feui (le
joie et la brillante illumination favorisée par
un temps superbe. Nous ne leur dirons pas
même, si les principales autorités ont <'u': ré-
unies dans un magnifique banquet. Hélas !
tt démonstrations n'ont point tou-

La jurisprudence rie la Cour sur la ques-
tion ihi droit de port d'armes qui a réalisé
les vœux du pays, tant de fois exprimés par
le conseil général, que le bon sens des Corses
1 fait accueillir partout avec Unt de docilité
et de soumission, et qui dam si peu de temps
a dépassé, par ses résultats, les espérances
[qu'on avait pu concevoir, -vient de recevoir
une nouvelle consécration par l'arrêt suivant

COUR ROYALE DR BASTIA.
Jurisprudence. — Droit de yorl d'armes.

Attendu que, dans un état bien organisé, 1.
force ne doit résider que dans les lois, et que ces
daos lesloic uniquement que l«a citoyens doivem
trouver les garanties et la protectiou qui leur son
nécessaires :

Attendu que leaarmes ne peuvent étreconsidé'
rées ni comme un ornement, ni cotmnedes objets
àervaol aux besoins et aux mages ordinaires d^
U vie; — qu'elles ont été, dans tous les temps, l
signe apparent ,.et comme la personnification d>
la guerre , et que partout où (Aies <? mulliplien
au sein de» populations, c'est la preuve rertain
ou que la société est encore aux prises avec I
barbarie, ou que les lois sont devenues impuis
santés , qu'à leur autorité a été substituée l'auto
rite de la force , et que la société elle même , en
" • - - i • _ * . _ . j _ , ! _ • . : _ _ • p . . „„

pu être remarqué et qui se révèle, plas ou moins
dans la vie tle presque toutes les nations, c'est
une vérité surtout, et une vérité malheureuse*
nient encore actuelle, pour la Ce rse, où la funeste
habitude d'avoir sans cesse des armes à la main,
enfante tous les jours de nouveaux malheurs, et
entretient cet esprit de révolte et de fierté , qui
fait comme un point d'honneur de placer, avant
tout, son droit, sous la protection de sa force , et
de n'accepter que comme secondaire te patronage
des lois, éprouvé pendant si long-temps impuis-
sant et dérisoire ;

Attendu que le principe de toute société, le
Iroit contre lequel il n'y a pas de droit, c'est la
conservation ; — que le droit indéfini du port
l'armes conduisant aux résultats qui viennent
l'être signalés, loin de pouvoir être considéré
wmme un élément d'ordre et de sécurité, est au
contraire le renvsrsement de tous les droits, un
principe de mort et de destruction , et qu'uu tel
droit ne s'abolit point, car il n'existe pas, il ne
peut pas exister. Après avoir laborieusement élevé
ît entouré de tant de soins etde précautions l'édi-
5ce social, ce serait le livrer sans défense aux en-
xeprises et aux folies de la force brutale; —et ce
• 'est qu'au milieu du désordre et de la confusion
lans les idées, qui marchent toujours, pourlong-
emps, à la suite de toutes les révolutions, que les

meilleurs esprits pux-inémes ont pu se laisser
égarer au point de penser et de soutenir, que
toujours et dans toutes les conditions , en société
ît sous la tutelle des lois, comme en présence de
• ; r u n m m » nnrtn insénarable d'avec lui

unies dans un magnifique banquet. Hélas !
toutes ces démonstrations n'ont point tou-
jours été des signes caractéristiques de l'alle-

rite de la force , et qu* la société elle même , en
fin , n'est plus qu'un état de déception à i'usag'
des plus pervers et dej plus audacieux, qui orga
nisent et exploitent la terreur qu'il» inspirent;

Attendu que, si c'est U un fait historique qui

£1 sous la IU te ne u u m.,.j, ^^ ^ . . . ( .
l'ennemi, l'homme porte inséparable d'avec lui
le droit de veiller sousles armes. Qu'on s'imagine
ce que deviendrait un peuple de trente trois mil-
lions d'habitants, si un tel droit (et l'hypothèse
n'est pas seulement admissible, elle est de ri-

f;ueur, car le droit n'est autre chose que l'utilité,
a nécessité même du fait) si un tel droit venait

à se changer en fait : —y aurait-il place pour les
lois, et la société serait-elle possible au milieu de
tout cet appareil et de ce mouvement guerriers ?

Attendu qu'à Rome et chez tous les peuples
civilisés, le port d'armes, loin d'être considéré
comme un droit, a toujours été compris parmi
les attentaU contre l'ordre public.

Que par la loi Julia il n'était permis d'avoir d «
larmes qu'à la chasse et en voyage ;
1 (̂ u en France, îe droit dette ai-iuc consiste
dans le droit qu'ont les citoyens d'être appelés à
faire partie de la garde nationale ; mais ce droit,

i ne peut être exercé que sousles garanties de
lordre et de la discipline militaire, ce ui^'ii, aui
reçoit de« restrictions, qui peut être suspenau,
?t qui oblige à un service public, en fixant la li-
mite dans laquelle il peu? être permis d'avoir et
de porter des armes, est en même temps U preu-
ve irrécusable que le droit d'être armé n'appar-
lientqu'à U société, qui seule veille et doit veil-
ler pour la défense de tous ;

Attendu , en effet, que, dans le sens qu'on
voudrait lui attribuer, le droit de port d'armes
n'est écrit nulle part dans les monumensde la lé-
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